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DANS QUELLES CONDITIONS VIF-

ARGENT REVINT A PARIS

{ Suite)

Barberousse s’éloigna, mais,
loin de le calmer, cette verte se-
monce redoubla le courroux au-
quel il était en proie. Il avait
perdu la faveur du premier mi-
nistre, c'était clair. Il serait dé-

savoué per lui, ce n’était pas
douteux. Qui sait même s’i! ne

serait pas poursuivi, dans le cas
où le régent voudrait faire jus-
tice du coupable ?

“ De cette disgrâce, des consé-

quences qu'elle pouvait entrai-
ner, quel était l'auteur? C'était
ce morveux de Vif-Argent, qui

avait déconcerté tous ses plans,
° qui l’avait battu sur toutes les
coutures, et s'était moqué de lui
avec une impudence effron-
tée.

—~C'est bien, je m’en vais...
murmurait Barberousse ; mais
j'ai toujours sur moi l’ordre d’ar-
restation de ce petit drôle, tôt ou

tard, je lui ferai payer cher le
plaisir de m'avoir berné.

Quant au favori, il était resté
très préoccupé. Cette affaire se-
rait-elle étonffée ? Aurait-elle des
suites ? Il l'ignorait, mais 1k<on-
naissait assez Philippe d'Orléans
pour savoir quecelui-ci no par-
donnerait pas sans rugir l’injure
que l’on avait faite à sa Êlle.
Le scandale, en effet, ne tarda

pas à s’ébruiter. Pour dégager
sa responsabilité, le capitaine

qui commandait l’escorte, encore
gris de poussière, courut sou-

mettre à son colonel le conduite
qu’il avait tenue. Non seule-
ment son colonel l'approuva,
maisii alla sur-le-champse plain-
dre amèrement au ministre de
la singulière besogne à laquelle
on employait ses officiers et ses
soldats. A dix heures, en plein
conseil, le ministre en référait

au régentet s'élevait avec indi-
gnation contre l'abus de pouvoir
que le premier ministre s'était
permis.

4Celui-ci, déjà tort gravement
malade, n’assistait pas au con-

  
 

 

scil. Philippe d'Orléans ne pou-
vaitdonc pas lui demauder des
explications immédiates. Aussi
réeolut-il de partir pour Chelles
à l’instant, afin d’avoir le fin mot

de cette incompréhensible énig-
me.
À midi il arrivait au couvent,

ou sa fille, en présence de la ba-
ronne de Coissy, dont elle invo-
qua le témoignage, lui exposa
les faits dans toute leur crudité
et réclama prompte et bonne jus-
tice de la violence qu’on avait
voulu lui faire. En dépit de ses
innombrables défauts, Philippe
d'Orléans était la loyauté même.

—Maodame, dit-il à la baronne
vous pouvez sans crainte rentrer

à Paris aujourd'hui même. Je
vous donne ma parole de gentil-
homme que vous serez dans vo-
tre hôtel, aussi sûrement que

dans ma propre maison, à l'abri
de toute nouvelle tentative.

Puis, la congédiant avec une
grâce exquise, car il était, quand
il le voulait, l'élégance et la

distinction même, il se tourna
vors sa fille.
—Maintenant fais-moi servir

a diner, lui dit-il. Je meurs de
faim.
—Cela tombe à merveille, ré-

pondit la princesse. J’allais me
mettre à table quand on m’a an-
noncé votre visite.

Adelaide d'Orléans était, on le
sait, celle de toutes ses filles
pour qui Philippe avait le plus

d'affection et vec qui il s’aban-
donnait le plus volontiers aux
douceurs de l’intimité.
Le repas fut donc cordial et

gai, bien que la princesse le plai-
santât en termes un peu vifs de
s'être coiffé d’un misérable tel
que son favori.
—Oui, accorda Philippe, je

sais bien qu’il ne vaut pas grand
chose, qu'il est pétn de vices,
qu'il ne jouit d'aucune considé-
ration, mais tu ne lui refuseras

pas d'être intelligent et d’avoir
pour l'expédition des affaires une
inconcevable activité.

-—Oh! rassurez-vous, fit la
princesse avec une sangiante
ironie. Je ne vous demande pas
de le renvoyer. Ce serait au-
dessus de vos forces. Ce que je
réclame de vous, pour votre di-
gnité plus encore que pour la
mienne, c’est de vous faire res-
pecter par ce faquin et de lui si
bien mesurer la distance qui lo
sépare d’une ÂAltesse Royale qu’|

il ne s’avise plus de l'oublier.
—Quant à cela, sois tranquille,

promit le régent. Si je suis ve-

nu à Chelles, c’est que j'ai jugé,
tu le penses bien, quo la chose
en valait la peine.

A ces mots, il se leva, embras-

sa tendrement sa fille, remonta

dans son carrosse et se ft con-

duire chez le premier ministre.

—J’arrive de Chelles, commen-
ça-t-il brusquement. C'est te
dire que je suis au courant de
ce qui s’y cst passé dans la ma-
tinée.

—Je jure à Votre Altessse,
protesta le favori, que je ne suis
pour rien dans cette affaire, que
je n’avais donné au maladroit
qui a commis cette violence au-
cune instruction contre made-
moiselle d'Orléans,et que j'igno-
rais même qu'il se rendit au
couvent pour y exécuter le man-
dat dont je l’avais chargé.

—Si je ne le croyais pas, mor-
bleu ! s’écria Philippe, je t’aurais
déjà coupé les oreilles. Il ferait
beau voir, en vérité, qu'un drôle
tel que toi osût s’attaquer à ma
famille !

—Votre Altesse sait bien que
j'en suis incapable, fit mielleuse-
ment le favori. D'ailleurs, j'ai
déjà devancé sa justice, en chas-
sant de chez moi, ce matin même
le misérable qui s’est permis
cette incartade.
—Cequisignifie qu'il est en

sûreté, dit le régent. Soit! mais
s'il a le malheur de reparaître,
c’est aux galères qu’il ira médi-
ter sur ses excès de zèle, tu peux
l’en prévenir.

—J'affirme à Votre Altesse que
je ne sais pas ce qu’il est devenu|

—Quantà toi, poursuivit Phi-
lippe d’un ton d’écrasante auto-
rité, souviens-toi bien de ce que
je vais te dire.

Le favori dressa l'oreille.

—J'ai engagé la baronne de
Coissy à revenir aujourd'hui
même à Paris avec ses filles,
continua le régent, et je lui ai
donné ma parole de gentilhom-
me qu'elle n'y serait pas inquié-
tée, ajouta-t-il, en soulignant ses

dernières paroles. Tu m'as en-
tendu ?
—Oui. monseigneur,

humblemeat.
—Alors sonviens-toi bien que

c’est de mon honneur qu’il s'a-
git et, cette fois, prends garde
d'y toucher ! Sans cela…

Il n’acheva point sa phrase,

mais releva la tête d'un air me-
naçant et s’éloigna.
Le favori avait compris. Si

pénible que lui fût le sacrifice,
il s’y résigna, sachant bien que

fit-il persister dans sa folle entreprise

serait actuellement la seule chose
que Philippe ne lui pardonne-
rait pas.

Pendant ce temps Julien et
Jean, dès leur arrivée à Paris,
s’étaient séparés sans savoir où
ni quand ils se reverraient. En
effet, Vif-Argent ne pouvait pas
deviner la tournure que pren-
draient les évènements et ne se
souciait pas d'aller crossir à la
Bastille le nombre des malhen-
reux qui y étaient ensevelis Un
mandat d'arrêt avait été lancé

contre lui. Avant tout, il impor-
tait de ne pas se laisser prendre.

Jean ce rendit immédiatement
chez son père à qui il raconta
les évènements auxquels il avait
été mêlé et no lui cacha rien des
résultats déplorables dont cette
campagne menaçait sa liberté.

—Car, poursuivit-il en termi-
nant son récit, vous sentez bien

mon père, que Barberousze n'on-
bliera pas de ai tôt les deux ou
trois mauveis tours que je lm ai
joués et ne sera pas satisfait tant
qu’il n'aara pas tiré vengeance
des humiliations dont je Iai
abreuvé. Je ferai donc prudem-
ment de disparaître pendant
quelque temps.
—Et tout cela pour rendre

service & un antre! s'écria Mi-
chaud désolé, Si encore c'était
pour ton propre compte.

—Qui sait ? fit Jean, le cœur
toujours plein du souvenir ray-
onnant d'Andrée. Peut-être ai-
je plus travaillé pour mon comp-
te que pourcelui de Julien.

—Quesignifient ces paroles ?
interrogea Michaud. Tu avais
douc un intérêt quelconqueà te
fourrer dans cette satanée af-
faire ?
—Aucun, je vousle jure, je le

croyais du moins lorsque j'ai
promis mon cozcours, mais de-
puis... Je vous conterai cela plus
tard, père. Pour le moment le
plus pressé est de me soustraire
aux poursuites de Barberousse
et, pourcela, il faut que je quitte
à l'instant votre hôtel. N'avez-
vous pas, quelque part, un petit
coin dans lequel je puiese me
cacher ?

—Où ? demauda Michaud, à
la campagne ou à Paris ?

—ÀParis, père. J'ai de gros-
ses raisons pour ne pas le quit-
ter, malgré le danger qui m’y
menace.

—AÂttends donc. fit l’ancien
tailleur. J'ai, dans la rue de Su-
resne, près du faubourg Saint-
Honoré, une méchante bicoque toute meublée, qui servait jadis 

de petite maison au marquis de
Brias ; mais le jardin est grand
comme un mouchoir de poche,

les pièces en sont étroites, les
meubles un peu défraichis.

—N'importe, interrompit Jean
avec vivacité. Je m'en cmpare
et j'emmène mon valet de cham-

bre. Surtout, ajouta-t-il, ne vous

avisez pas de venir m’y voir, Il
est evident que notre hôtel sera
l'objet d’une surveillance tonte
spéciale et qu'il vous sera ime
possible de faire un pas sans être
suivi.

—Comment! je ne pourrai
même plus te voir ? soupira
tristement Michaud.

—Consolez-vous, pore, dit

Jean, très touché du chagrin que
le pauvre hommeressentait. Ce
n'est pas un exil et il ne durers
pas longtemps.
—Je l’espère bien ! s’écria Mi-

chaud. Dès aujourd’hui j'irai

trouver le cardinal Fleury et je
lui dirai,
—Je vous en prie, ne faites

pas cela, père, ou du moins ne

le faites pas encore. N’épuisons
pas le crédit du cardinal pour
des choses de si peu d’impor-
tance. Nous en aurons besora
peut-être si nous réalisons le pro-
jet que j'ai formé d'acheter une
compagnie; réservons-le pour
une occasion plus utile.

—Mais alors que faire ? Com-
ment saurai-je si tu es encore de

ce monde ?
Le comte de Montbazin' vien-

dra voustenir au courant dè ‘ce
qui se passe, c’est convenu entre
nous. Donc, à moins qu’un dsn-

ger ne me menace, ne vous oc-
cupez pas de moi. C’est le meil-
leur service que vous puissiez
me rendre pour le moment,

—Allons, fit Michaud d'un
air résigné, je ferai comme il te
plaira, mon enfant.
—O'est cela, dit Vif-Argent,

qui l’embrassa sur les deux joues
À présent, je me sauve. À bien-
tôt, père !

Il monta dans son apparte-
ment, y rassembla quelques hat.
des et, suivi de son valet de
chambre, se rendit dans la petite
maison de la rue de Suresne,
dont son père lui avait apporté
les clefs. Oe qui lui avait fait ace
ceptor cotte retraite avec tant
d’empressement, c’est qu’il s’y
trouvait près du faubourg Saiüt-
Honoré, à deux pas de l'hôtel de
Mmede Coissy, et ‘que tout ce
qm le rapprochait d’Andrée lui.
semblait comme un’bienfaitdu -
ciel. oo :
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La maison n'était pas grande,
il est vrai, mais elle était meu-
blée avec élégance et largement
pourvue de tous les objets indis-
pensables. Quant au jardin, s'il
n’était pas en très bon état, il
mesurait une étendue beaucoup

plus considérable que ne l'avait
dit Michaud. Long de cent cin-
quante pieds au moins sur qua-
tro-vingt de large, il se termi-
naît par un murtrès élevé, dans

l'épaisseur duquel une porte
avait été ménagée. Jean l'ouvrit
par curiosité et reconnut qu'elle
donnait sur des terrains vagues,
autour desquels il distingua les
arbres, des jardins et le toit des
maisonnettes qui l'avoisinaient.

—Tiens! tiens ! pensa-t-il, par
cette porto basse et sous un dé-
guisement, peut-être y aurait-il
moyen de sortir sans être vu ot
ne pas être auss! prisonnier que

je le croyais.
Aussitôt il revint sur ses pas

et donna à Firmin, son valet de
chambre, l'ordre de n'ouvrir au-
cune des persiennes qui don-
naient sur la rue.

—Il ne faut pas laisser su ppo-
ser que la maison soit habitée,
lui dit-il. Si les voisins t'inter-
rogont, quand tu iras aux provi-
sions, réponds que M. Michaud
l’a chargé de la garder et de
l'entretenir jusqu'à ce qu’il ait
pu s'en débarrasser. Tu m'as
compris ?

—Parfaitement, monsieur, dit
le valet de chambre.

Firmin était depuis sept ans
au service de Jean. S'il avait re-
gretté parfois, par pur amour-
Propre de laquais, que son mai-
tre ne fût pas gentilhomme, il
était forcé de reconnaître qu’au-
cun de ceux qu'il avait servis
jusqu'alors ne s'était montré en-
vers lui aussi indulgent, aussi
juste et aussi généreux. Il en
avait conçu pour son jeune mai-
tre un attechementsincère, qui
serait devenu du dévouement
pour peu qu'on l'y eût poussé.
Vif Argent passa a s'installer
cette première journée, ce qui

lui fut une véritable distraction
aux préoccupations qui l'assié-
gesient. Comment se termine-
rait l'acte de rébellion que la
princesse avait commis contre le
premier ministre? Aurait-elle
jusqu’au bout l'énergie néces-
saire pour lui résister? Et si lo
favori l'emportait que devien-
draient la baronne, Valentine et
Andrée ?

Non, jamais il ne pourrait de-
meurer dans l'incertitude à la-
quelle il s’était condamné, ni
enfermé dans cette étroite de-
meure, sans nonvelles de celle

qu'il aimait. Ln avant la porte
basse et les déguisements ! Que
r16quait-il aprds tout ? Sa liber-
té. Eh! Qu’était-ce que sa li-
berté, quand il aurait donné sa
vie pour Andrée ?

Le soir, déjà, il ne pouvait
plus tenir en place. Il donna
donc l’ordre à son domestique
de lui acheter le lendemain ma-
tin trois ou quatre costumes
d'ouvrier et de lui rapporter au-
tant de perruques de couleurs
différentes. Firmin se mit en
quête et revint chargé d’une vé-
ritable friperie, dont Vit-Argent
dressa sur-le-champ l'inventaire.
Parmi ces costumes se trouvait
celui d'un garçon pâtissier, pres-
.que entièrement neuf, ou du
moins si blanc, si blanc, que
Jean recula épouvanté.

pris de choisir un costume aussi
voyent ? demanda-t-il. Tout le
monde se retournera sur la rue
pour me regarder si j'ai le mal-
heur de le porter.
—Pourquoi donc ? demanda

à son tour Firmin. Est-ce que
monsieur s’est jamais rotourné
dans larue pour regarder un
pâtissier ?

—Non,

Jean.
—C’est justement pour cela

que monsieur ne court pas plus
le danger d'être reconnu sous ce
déguisement là que sous un au-
tre, répliqua Firmin. Si pour-

tant monsieur le désire, rien

plus facile que de le changer.
—Du tout, mon ami. Ton oh

servation est fort judicicuse. Je

le garde.
Quand la journée fut termi.

née, Jean ue put résister au dé-

sir de prendre un peu d’exerci-
ce. Il s'affabla d'un costume de
forgeron, revêtit l'épais tablier
de cuir, se noircit légèrement lu
figure et les mains ; puis, vers
huit houres, lorsque les premiè-
res ombres de la nuit noyèrent
dans une vague obscurité les
maisous dufaubourg, il ouvrit
la porte basse et s'aventura dans
les rues. Naturellement ce fut
vers l'hôtel de la baronne qu’il
so dirigea. O surprise ! Cet hô-
tel, qu'il croyait fermé. était ou-
vert! A travers les fenêtres du
premier étage, Jean apercevait
distinctement les lumières qui
l’éclairaient.

Qu'est-ce que cela voulait
dire? Mme de Qoissy était-elle
donc de retour a Paris ? Que
s’était-Il passé ? La princesse
avait-elle cédé aux ordres du
premier ministre ? Non, ce n’é
tait pas possible. Jean connais-
sait trop bien le caractère altier
de Mlle d'Orléans pour admet-
tre qu’elle se prêtât aux capri-
ces d'un homme qu’elle avait si
souvent écrasé de son mépris.
D'ailleurs elle avait engagé sa
parole vis-à-vis de Jean et n'é-
tait point femme à y manquer.
Quoi donc alors ? Il n'était

guère plus admissible que Mme
de Coissy eût commis la faute
de refuser l'hospitalité qui lui
était offerte, d’abandonner Chel-
les pour revenir à Paris. Com-
ment s'assurer de la vérité ?
Jean songes un instant à péné-
«rer dans l'hôtel, à se faire re-
connaitre. Déjà il se dirigeait
vers la porte, quand, del'autre

côté de la rue, dont il sondait les
profondeurs, il aperçut un vi-
sage bien connu. C'était Barbe-
rousse, blottit daus l'angle d'une
porte cochère, bien reconnaisea-

ble à son épaisse eucolure, à sa
barbe flamboyante, en dépit du
large chapeau de feutre sousle-
quel il essayait de dissimuler
ses traits.
Done, l'hôtel de la baronne

était surveillé. Mais dans quel
but ? Le drôle en voulait-il tou-
jours à Valentine ? Non. Si Mme
de Coissy avait eu les mêmes
dangers à redouter, elle n’aurait
pas quitté le couvent. Qui donc
guettait alors Barberousse? Etait-
ce le comte de Montbazin ? Non
encore. Il n'aurait pas osé met-
tre la main sur un officier du
roiet,à moins de nouveaux or-
dres, il ne pouvait rien contre
Julien.

c’est vrai, confessa,

(Acontenuer.

————ilte#.

La tête d'un sot ressemble à la
boîte aux lettres qui roçoit tout,

 

 renvoie tout et ne décachète rien.  

L'ART MUSICAL

Sommaire de l'édition d'Avril

Portraits : Niodermeyer, M. J.
P. Labelle, Ysage et Gérardy.
Musique : 9 pages. No 1. Stac-

cato-litude, pour piano, de E.
Gigout, et romance française et

allemande, Le Lac de Nieder-

meyer. . .
Le texte comprend, en outre

de 12 pages de matière intéres-
saute des correspondances d'Eu-
rope et d'Amérique qui tier nent
le lecteur au courant du mouve-
ment musical dans les centres
artistiques Européens et Améri-
cains.

L'abonnement pour le Canada
et les ütats Unis n’est que d'un
dollar par an, pour unecentaine
de pages de musique choisie qui
vaut à elle seule une vingtaine
de dollars.

Ily a une romance française
daus chaque numéro. Adresser
les abonnements à Z'Art Musical,

Montréal.

——+Frame

La soie des ««raigniées

Est-ce gu'enfin on va utiliser
la soie d’araignée ? Depuis long-
temps, bien avant Latude, on avait

essayé de tirer parti des fils de la
Vierge. On fit beaucoup de ton-
tatives qui échouèrent en dernier
ressort. Cependant, il y a quel-
que dix ans, un missionnairo, le

P. Camboué, entrepritä Madagas-
car une étude soignée de deux es-
pèces d'arnignées de Madagascar.

Il donna à filer les cocous de
ces deux espèces et il obtint une
fort belle soie assez résistante. Il
en fut alors beaucoup question i
la Société d'acclimatation. Puis le
silence se fit ‘de nouveau sur les
araignées sérigènes et sur leurs
produits.

Ce n'est pas fini. Bien au con-
traire, puisqu’en ce moment on
fait travailler des aruignées dans
le but de fabriquer les filots des
ballons militaires du parc aéros-
tatique Chalais-Neudon, près Pa-
ris. On a recueilli des araignées
sérigènes ; on les a rangées par
douzaines devant un dévidoir qui
leur enlève délicatement de l’ex-
trémité du corps. des fils soyeux ;
d'une Delle teinte jrune ronge.
Chaque sujet fournit un fil de 18
à 40 mètres do long. Lorsque la
provision est épuisée, on coupe le
fil qui retient l’araignée prison-
nière. Celle-ci so sauve prestement

et sans bésitation dans un coin du
plafond, où l’on a accumulé une

provision de mouches et de mous-
tiques.

Ausortir du corps, la soie de
l’araignée est couverte d'une

substance visqueuso dont on la
débarrasse par des lavages àl’eau
courante. Après, les fils peuvent
être tissés sans difficulté ; minis ils

sont si ténus qu'il faut les grou-
per par huit pour obteuir une ré-
sistance convenable. Ou fabri-
que ainsi, finaloment, un textile

beaucoup plus léger que la soie
ordinaire.

C'est pourquoi on a pensé à
l'employer pourconfectionner les
filets qui protègent l’enveloppe
extérieure des nérostats. C’est
une premiere application; il n'ya
pas de raison pour que l'on n’en
trouve pas d'autres. Et peut-être
aurons nous bientôt des u sines
dont les ouvriers seront des urai-
gudes. Pas de grèves !

>

Presque tous les poissons se ser-
vent de leurs deuts pour prendre
leur nourriture, mais il ne masti-
quent pas leurs aliments.

  
 

Histoire d'in morceau de
papier
 

—Parbleu ! ce garçon-là ue fera
jamais son chemin dans le monde
vous pouvez en être sûr.
—O’est vrai; il ne ramassers

jatnais rien.
—Ainsi parlaient deux anciens

boutiquiers de Londres. Ils
étaient en manches de chumise,
avec la pipe au bec et prenaient
un bain de soleil si rerement
possible dans les rues étroites de

la grande ville. L'un était mar-
chand de ferrailles et l'autre fon-
deur de chandelles. Les deux
boutiques se touchatent.

—Pourtant, il gagne de bon.
nes gages à son méfier, continua
le premier cancanier ; mais il ne

sait pas épargner. Bien des fois
je lui ai dit : preus soin des sous,
et les écus prendront soin d'eux-
mêmes. Mais, c'est inutile. Il

n'y a pas de fainéant—homme,
femme ou enfant— qui passe sane
obtenir de lui de l'argent rien
qu’à demander. Je dis qu’il ne
convient pas à un apprenti d’être

plus généreux avec ses sous que
ses maîtres C’est mal d’encou-
rager les quêteux passants ; c'est
démoralisant et rend l'honnête
travail louche. La maison des
pauvres est bonne assez pour ces
gueux; puis 1l y a les sociétés

d'église. C'est bon pour les ri-
ches de donner; ils n’ont rien
autre chose à faire avec leur'ar-
gent

Le sujet de cette conversation

était le jeune appronti du per-
ruquier d’en face. Sur la fenêtre
on lisait en grosseslettres: “ Cou
pe de cheveux, un chelin. Coupe
de cheveux et taillage de barbe,
un chelin six deniera.” Le patron
du jeune apprenti était un bar-
bier qui faisait aussi des perru-
ques dans ses loisirs.
Comme l'avait dit le mar-

chandde ferrailles et le fondeur
de chandelles, le jeune apprenti
aurait dû être capable de faire
des économies pour les mauvais
jours. Son maître était content
de lui. N'étant qu'apprenti, il ne
perdait pas de temps à reluquer
sur le perron de la porte ; il était
propre,fiable, attentif aux prati-
ques, et avait toujours un mot
plaisant pour chacun. Tout en
maniant les ciseaux ou le fer à fri-
ser, il formait pour l'avenir des
plans dont l'ambition eût éton-
né ses critiques, le marchand et
le fondeur, Il désirait ouvrir une
boutique a lui, faire fortune, ct

accomplir de grandes choses avec

son argent. De l’autre côté, ne
pouvant voir personne dans la
détresse sans l'aider, et l'idée ne
lui venant jamais de renvoyer
les nécessiteux chez les riches
tant qu'il avait un denier dans
sa poche, la réalisation de ses

rêves semblait fort éloignée ; et
les deux compères prophétisaient
que sa bourse ne serait jamais
garnie d'argent, encore moins
d’or.
Un jour a-riva sur larue un

représentant pas mal déguenillé
de l’armée britannique. Si cha-
cun recevait selon son mérite, le
pauvre soldat aurait dû avoir une
ovation, malgré ses hardes vieil-
lies ; car il arrivait des Indes, où
il avait vu beaucoup de services
d'après les apparences

—Mais, déclara le marchand
de ferrailles, en ôtant sa pipe de
sa bouche, quand n’y a-t-il pas
de batailles aux Indes ?
—C'est vrai, répoudit le fon-

deur de chandelles.

Ils regardèrent le soldat de la
tête aux pieds, froidement, com-

me s'il eût été responsable de
cet etat de choses ; et branlèrent
la tête à son récit.

—J'ai pris la fièvre dans l'O-

rient, dit le militaire, et j'en suis

pas encore rétabli. Arrivé en

Angleterre, j'obtins Un mois de
cougé pour visiter mes parents
dans la province, j'appris qu’ils

avaient déménaré à Londres ; je

reving, et les cherchai pendant

plusieurs jours, mais vainement.

Je tombai malade daus une mai-
.son de pension ; le peu d'argent
que j'avais, on me l’a volé ; me
voilà sans le sou. Mon congé est

expiré.
Il me faut retourner au régi-

ment demain matin. Je n'ai pas
la force de marcher ; et de plus:
la distance est trop grande. Ar-
restation, disgrâce, et châtimont
m'attendent à moius qu'on me
fasse la charité d'un passage sur
la diligence.

Le marchand de ferrailles et le
fondeur de chandelles qualifiè-
rent ce récit d'imposture. Avec

un soupir de découragement. le
soldat passa de l'autre côté de la

rue. Le barbier était absent ;
mais à travers la fenêtro de la
boutique on pouvait voir un
jeune homme occupé à friser une
perrugne blonde tout en fredon-
nant une chanson.

L'apprenti salua l’étranger, et
lui montra une chaise Venait-
il se faire tailler les cheveax ?
1l en avait grandement besoin.
Mais, en le regardant de plus

prés, l'apprenti devina autre

chose.
L'hommeraconta son histoire,

et l'apprenti ycrut. Mais un

passage sur la diligence ! Ce n’é-
tait plus une affaire de deniers
et de chelins, 11 fallait au moins

des écus.
—Combien un pareil voyage

coûte-t-il ? demanda l'apprenti.
Le militaire mentionna confu-

sément une somme à peu près
égale au montant des petites
économies du jeune homme, qui
s'était sérieusement mis à l'œu-
vre pour parer aux mauvais jours

contre lesquels on l'avait si sou-
vent averti.

L'apprenti hésita. Ici était un
homme revenu au pays, malade,
découragé, sans amis. Indubita-

blement Dieu voulait qu’on
s’entr'aidât. Pouvait-on refuser
assistance à son semblable sur
le prétexte de rameser quelques
pièces d'argent ? L'apprenti ne
le crut pas. Il s’en fut dans une
petite chambre en arrière de la
boutique,et retirant une vieille
bourse de c uir du buffet qui
contenait ses hardes, la vida

dans le creux de sa main et vint
apporter les quelques pièces au
soldat.

—Quoi ! tout ça ! s'écria celui-
ci, étonné ; car il ne pouvaitsup-
poser que l'apprent: eût quel-
que chose à lui offrir.

L'apprentit sonrit. Il n'avait
pas appris à faire les choses à
moitié.
—Que le bon Dieu te bénisse!

dit le militaire, les larmes aux
yeux. Comment puis-je te re-
mercier ? Je n'ai rien que cela

en ce monde.
Tout en parlant, il avait sorti

de sa poche un morceau de pa-
nier sali et chiffonné.

—OC'est uno recette pour faire
du cirage à bottines, fit-il, en le
tendant à son bienfaiteur. J'en
a1 vondu bien des copies aux of- ficiers de l’armée. J'ai essayé
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inutilement d’en vendre aujour-
d'hui ; peut-être en retireras tu
quelque chose pour te rembour-
ser de ce que tu viena de mé
faire. Je n’oublierai jamais ta
bonté !

L'apprenti n’attacha d'abord
aucune importance au papier ;
Inais un jour il se décida a em-
ployer la recette. ll vendit le
cirage aux pratiques de son pa-
tron. Ile furent vite convaineus
que c'etnit le meilleur qu'ils eus-
sent jamais employé, et en firent
part à leurs amis. L'apprenti
dût bientôt employer tout son
temps à la manufacture du ci-
rage. La demande augmentant,
il acheta sa liberté de son pa-
tron etouvrit boutique à son
compte

Un autre jeane homme parut
anxieux de mettre son capital
dans l'industrie ; ils formèrent
une societé et fondèrent un éta-
blissement sur l’une des princi-
pales rues de Londres. Avant
longtemps le cirage de Day &
Martin devint fameux non-scu-
lement en Angleterre, mais dans
l'univers entier. Aujourd’huiils
sont connus sous le nom de
“ miMionnaires de High Hol.
born.”
—Qui aurait jamais cru ça!

murmurait le marchand de fer-
railles à son compère le fondeur
de chandelles, à propos de l’ap-
prenti qu’ils avaient juré ne fe-
rait jamais rien de bon Et dire
que la chose aurait pu arnver
aussi bien à toi qu’à moi. Qui

eût dit que la chance serait venu
sous la forme d’un soldat en dé-
confiture ?

—Ham ! grommela le fondeur
de chandelles ; si ce morceau do
papier eât tombé sous ma main
ou la tienne, il est probable que
nous l'eussions jeté au feu !

Morale : La bonne fortune de
l'apprenti est une autre preuve
que la charité est plus souvent
récompensée en ce monde qu'on
ne le suppose généralement.
———>>

La douleur s'en va, la santé
revient

LE CAS REMARQUABLE DE JOHN

HENDER£ON, DE LA JONCTION

DESERONTO

Un rhumatisme sciatique avait brisé
sa constitution au point de le ren-

dre presque impotent.—1 voyait

la mort Uapprocher dun pas ra-

pide. lorsqu’une main secourable
vint lui offrir une planche de salut

inespérée.

De la Tribune de Deseronto :

Nos lecteurs se rappellent sans
doute que dans le cours de l'hi-
ver dernier, nous avons souvent
fait mention, dans la colonne des

Notes mersonnelles, de is maladie

de John Henderson, cultivateur
bien connu et estimable, du che-
min Gravel, canton de Rich:
mond, à un mille à peu près de
le Jonction Deseronto.

On disait qu’il lui restait peu
d’espoir de guérison, vu que la
maladie dontil était affligé épui-
sait graduellement ses forces-
Lorsqu’on demandait de ses nou-
velles aux cultivateurs qui re-
venait du marché de Deserunto,

ceux-ci répondaient, en hochant
la tête qu’on pouvait s'attendre
avant peu à un dénouement fa-
tal. Aussi ce fut une joyeuse
surprise pour ses nombreux amis
d'apprendre qu’il avait reconvré
la santé.

Ayant appris qu’on attribuait

cette cnre aux Pilules Roses du
Dr Williams, un reporter de la

Tribune se mit en frais de décou-

vrir si cette nouvelle était vraie.

Arrivé chez M. Henderson, le

que le garçon de ferme, qui lui
apprit que son maître était allé

avec une charge de grain. C'é-
tait déjà une preuve que M.
Henderson devait avoir pris

beaucoup de mieux, c+r sans
cela il n’aurait pas pu entre-

«prendre ce voyage ; surtont par
[un temps eciû de printemps.

; Comme M. Henderson devait
être de retour vers deux heures,
le reporter résolut de l'attendre

pour lui parler en personne.

 
Bientôt on vit approcher l'at-

telage sur la route, et quand il
fut arrivé à la maison, M. Hen-
denson, ayant appris le but de
la visite du journaliste, lui dé-
clara que la nouvelle était vraie
en tous points et qu'il était cer-
tainement redevable de sa gué-
rison aux Pilules Roses du Dr
Williams. Il ajouta qu’il était
tombé malade il y a un an à peu
près, et que sa maladie avait pris

le caractère d’un rhumatisme
sciatique des plus douloureux et
des plus alarmants.

“ Les médecins faisaient bien
de leur mieux et réussissaient
jusqu’à un certain point à allé-
ger la douleur et même à lui
rendre momentanément un peu
de force ; mais la maladie repre-
nait son cours avec plus d’in-
tensité qu’auparavant, et son
état empirait de plus en plus.

Toute l’économie semblait être
pénétrée par la maladie, qui s’at-
taquait à ses forces vitales. Il es-
says tous les remèdes prescrits
par les médecins et recommandés
par des amis et des voisins. Tout
fut inutile, sa faiblesse allait en
augmentant et il finit par déses-
pérer de la vie.

Son épuisement était complet,
c’est de peine et de misère qu'il
pouvait se rendre jusqu'à la
grange ou faire quelques pas au-
tour de la maison, s’il n’était pas
retenu au lit. Ce fut alors que
M. Ravin, chef de la gare à la
Jonction Deseronto, qui se sou-
venait probablement de la cure
merveilleuse de M. Wager, par
le célèbre remède, rapportée dans
la Tribune, quelque temps avant
engageas M Henderson à essayer
les Pilules Roses du Dr Wil-
liams et lui offrit d’en faire ve.
nir une certaine quantité, avec
la permission de M. Henderson.

Le patient donna son consen-
tement et M. Ravin lui en pro-
cura une demi-donzaine de boî-
tes. Il en essaya une, mais l’effet

ne fut guère appréciable. Il con-
tinua cependant à prendre le re-
mède, et après en avoir vidé six
boîtes il constata une améliora-
tion très prononcée. Il en fit ve-
nir une nonvelle provision et
continua à prendre du mieux de
jour en jour; les douleurs dis-
parurent, les forces augmentè-
rent, et, comme il le dit lui-mé-

me: “ Je suis en état d'aller où
je veux. je me sens fort, je puis
exécuter tous les travaux de la
ferme aussi bien que jamais et
j'attribue tout cela aux Pilules
Roscs du Dr Williams.”
Anx yeux du reporter de la

Tribune, M Henderson paraissait
être un hommefort et vigonreux
dont la vue seule suffisait pour
corroborer l’histoire de sa cure remarquable.

reporter ne retrouva à la maison| ©
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En Gros et en Detail

JOSEPH BRODEUR,
Nos. 228, 234, 242, et 244 Rue Cascades

 
 

SAINT-HYACINTHE
FLEUR, EPICERIES, MARCHANDISES

GRAINS, PROVISIONS, SPÉCT DÉCHES,

SON, THES, SUCRES, MARCHANDISES
GRU, MELASSES, FRANÇAISES
MOULEF,| GRAISSE. SOIES, ’

Ero, Ero. Erc., Eto CACHEMIRES,
Etc. Etc.

Au plus Bas Prix.
Agent pour la célèbreFarine forte & Boulanger, .

Grenier de L’Univers, du Manitoba.

Les Commerçants sont spécialement invités à venir visiter 1es

Marchandises de Toutes Sortes. Cotons et Indiennes d la livre que nous
recevons chaque semaine des Etats-Unis.

N. B :— Argenteries données en cadeaux aux acheteurs
Boite, B. P. 160. Télévhone, 118

JOSEPH BRODEUR.

ENGINS ETBOULLORE
DEPUIS 83 FORCES JUSQU'A 100

LesENGINSet BOUILLOIRES
—) DE (—

=L, LEONARD & SONS ==
ont toujours remporté les premiers prix à
toutes les Expositions au Canada et à l’étran-
ger et sont reconnus les meilleurs et les plus
parfaits. |

, Ces Engins et Bouilleires sont en
acier et sont vendus garantis sous tout rappôrt.

Un grand nombre sont en usage à St-Hya-
cinthe et dans le district, et donnent pleine
satisfaction. :

Les prix sont plus bas que ceux de n’im-
porte qnelle autre maison,

 

  

res à l’établissement de “La Tribune.”

Ponr informations, écrivez à

CR, A. DENIS, 10° 1% Agent pour le district de St-Hyacinthe,
ce ' : ST-HYACINTHE, Que

On peut voir un de ces enginset bouilloi-

Cartes d'Affaires,

BLANCHETTE & BEAUREGARD,
AVOCATS,

RUE GIROUARD, - - - ST-HYACINTHE.

 

 

 

Blanchard, Boisseau & Bazinet, Notares
18, RUE ST-DENIS,

ST-HYACINTHE.
 

FONTAINE & FONTAINE
AVOCATS,

RUE GIROUARD, porte voisine do ln
Banque Eastern-Yownships,

ST-HYACINTHE.

 

JACQUES FOURNIER

HUISSIER C. S.

pour les districts de St-Hyacinthe et
Bedford.

Bureaux à Magenta et Farnham.

JOSEPH LEDUC,
Entrepreneur

Forblantier, Plombior et Gouvreur

138, - RueCascade,
St Hyacinthe.

Dr J. A. Tellier,
Médecin-Vétérinaire

 

 

Inspecteur vétérinaire officiel pour
le Dominion.

BUREAUIET HOPITAL :

22 RUE ST-HYACINTHE, . . ST-HYACINTHE Qu

Edmond Fournier
Relieur,

RUE CASCADES,

No 74,

ST-HYACINTHE.

0. JACQUES

Peintre-Entrepreneur
DECORATEUR, LETTREUR'

TLALIEEIBR, BIC.
SPÉCIALITÉS:

Décorations d’Eglises, Théâtres. maï
“sons pcinturées, enseigneslettrées,

Eto., Ete.

Atelier, 186 Rue Cascades.

Résidence, 158 Rue Concorde,

ST-HYACINTHE,

Paquette & Godbont
MENUISIERS..…....
ENTREPRENEURS,

Coin des rues

William et St-Casimir,
St-Hyacinthe.

Manufacturiers de Portes. Chassis, Ja-
lousies et moulures de toutes sortes.

DÉCOUPAGE ET TOURNAGE,exécu-
té promptement,

Spécialité.

Intérieurs d’Égliscs et de Collèges.

AFFICHES
A VENDRE

A CE BUREAU,
Prix -"cts.

   

 

 

 

 

 

 

 

Maison à Louer, -
Maison à Vendre,
Magasin à Louer,
Bureau à Louer.

Chambre!à -Louer,
Boutique à Louer, Pe
Terrain à Vendre.

Maisonde Fondaison de Pa 5
Pas de Crédit,
Un Seul Prix.
 

 

  

Miel pur, qualité supérieure,à
vendre au monastére=du”iPrécieux- Sang, St Hyacinthe.
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Taxe.—Le projet de taxe de 2
cent par livre imposé sur les
journaux rencontre beaucoup
d'opposition. La Paire est en
tête de ce mouvement. Elle pré-

tend que ce serait une taxe sur

l'instruction. Les ignorants n’y
participersient en aucune façon.

#4}

Le commandant du corps des

Vétérans, qui ont combaitu les

Féniens en 1866 et 1870, à reçu
d'Ottawa l'information que le
gouvernement a enfin accordé
aux vétérans la médaille qu'ils
ont sollicitée. Les médailles se-
ront prêtes dans quinze jours,
et elles seront aussitôt distri-
buées eux titulaires.

*y¥
Ottawa, 9.—Le premiér minis-

tre n'étant pas encore assez bien
pour sortir, le conseil a siégé à sa
résidence hier après-midi.

Les ministres s'y sont rendus
à 3 heures. Je crois que cette sé-
ance du cabinet a été consacrée
à l'étude d’un projet quelconque
pour établir des communications
avec le Yukon.
D'un autre côté, plusieurs dô-

putés ne semblent pas disposés à
ce que le gouvernement lasse
un nouvel essai à cette session.
Vous ne devez pas perdre de

vue que la modification du Senat
est essentiellement du ressort du
gouvernement impérial.

—Le capt. Bernier ne recevra
pas d'aide à cette session pour
son expédition projetée au pôle
nord.

L'hon. J. I. Tarte a pris un
peu de mieux. Il a pu se rendre
à son bureau jeudi.

L'hon. premier ministre prend
aussi du mieux. On espère qu'il
sera à son siège lors de la pro-
chaine séance de ia Chambre.

Ta#4

Elections d'Etat.—Mercredi, le
6 avril, les républicains du Rho
de-Island ont remporté une nou-
velle victoire. Tous les candi-
dats aux offices généraux de I'E-
tat sont élus par de fortes majo-
ntés, et la nouvelle législature
ne renfermers pas plus de douze
démocrates, tant à la Chambre
qu’au Sénat. Le sénateur W. Al-
drich sera incontestablement ré-
élu sans opposition sénateur des
Etats-Unis.

La pluralité du gouverneur
Dyer est de 6,475.
La pluralité du lieutenant-

gouverneurGregory est de 6.157
Les candidats socialistes ou-

vriera ont recueilli plus de voix
que par les années passées, par
suite du mécontentement créé
par les réductions de salaire. À
Woonsocket, 258 voix, contre 37
seulementl’année dernière. Dans
Cumberland, 188 voix. Dans
Lincoln, 150. À Pawtucket, 264.
Le troisièmedistrict du3equar-
tier de Providencea même don-,
né une majorité sûr candidaÿs,
socialistes.

Pâques

Voici la plus grande fête des
chrétiens : la Résurrection de
Notre Seigneur  Jésus- Christ.
Dans les cloîtres, dans les mai-
sons religieuses, on s’aborde ce
jour-là en prononçant les paroles
joyeuses : Christus surrexit, le

Chris: est ressuscité. Et de tou-
tes parts on enteud s’élever, le
cri de réjouissance : Alleluia
Réjouissons-nous !

C'est la plus grande fête des
chrétiens, parce que la Résur-

rection du Christ, suivant sa

promesse, ressierexif sicul dial est

la preuve la plus incontroverti-

ble de son essence divine, de sa

mission divine, de la divinité de
son enseignement et de la reli-

gion qu’il a fondée,
De sa propre force, seul, daus

un tombeau creusé dans le roc
vil, fermé par une pierre énor-

me, scellé des sccaux de l'euto-
ruté romaine, il s’est ressuscité lui-

même. Preuve que le fils de
l'homme était bien en même
tempsle fils de Dieu, homme et
Dieu, créature est créateur, vie-
time et sacrilicateur, l'être par
excellence, maître de la vie et do
la mort, de la matière et de l'es-

prit, du fini et de l'infini, du
temps et de l'éternité.

La Résurrection du Christ est
donc l'attestation suprême de la
divinité de Jésus-Christ: c’est
aussi l’attestation incontestable
de l'acceptation par Dieu du sa-
crifice de son fils pour le salut
des hommes.

C'est le sceau de la nouvelle
alliance, conclue par Dieu avec
tous les peuples qui croient en
lui, et qui suivent sa loi. C'est
le gage divin de notre résurrec-
tion. C'est enfin le couronne-
mert glorieux de l'œuvre de la
Rédemption.
Parmi les mystères de ‘notre

religion, celui de la Résurrection
est le premier et le plus éclatant
des mystères glorieux. Parmi les
fêtes des chrétions, ia fête de Pâ-
ques est la plus joyeuse, la plus
solennelle, nous dirions presque
la plus fastueunse.

Chrétiens, réjouissez-vous. Se-
couez de vos cheveux les cen-
dres dont ils ont été couverts au
début de la sainte quarantaine;
quittez les habits de deuil, avec
lesquels vous avez suivi Jésus
au sépulere. Les larmes que
vous a arrachées le récit de sa
passion et le remords de vos fau-
tes confessées et pardonnées ne
sont plus de mise. Laissez la
joie déborder de vos cœurs;

l’œuvre divine est accomplie ;
l’enfer est subjugué, la mort est
vaincue, le Christ est ressuscité,
Alleluia!
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Le port de Montréal
 

Nous concourons pleinement

Signal, de Montréal:

M. Thomas Harling, du “ Board
ofTrade,” est allé faire une con-
férence, la semaine dernière, de-
vant les hommes d'affaires de
Toronto, sur le port de Montréal
comme port national.
M. Harling a déclaré que les

besoins de la navigation, du tra-
fic et des intérêts généraux exi-
gesient que motre hâvre fat
étendu vers l’est, mais qu'il était
impossiple pour le moment de

satisfaireà ces exigences à cause
des intérêtsengagés dansl’ouest dans les remarques suivantes du 

et des améliorations urgentes à y
faire.
M. Harling est convaincu que

la politique du gouvernement
Laurier contribuera énormément
au développement du notre port
et que les projets ou travaux
d'intérêt public sur le métier au-
ront pour effet de nous amener
tout le trafic de l’ouest et de
faire de notre ville le centre do
distribution des trois quarts de
l’Amérique du Nord.

Ç'a été l'erreur du parti con-
servateur, dans les dix-huit an-
nées de son règne, de ne rien
faire pour notre ville, pour le dé-
veloppement de son commerce
extérieur, et de laisser Buffalo,

NewYork, accaparer uotre com-

merce à nos dénens.

La gouvernement Laurier ja -
rait avoir soudé la situation
d'un coup d’œilet le programme
qu'il a élaboré nous assurera des
développements énormes, s’il est
mis immédiatement à exécution.
La cité de Montréal, qui s’est
engagée à payer un million pour
sa part dans les améliorations
projetées, insiste fortement sur
une prompte dévision, et on fe-
rait acte de justice en se rendant
à ses désirs.
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Commerce du Canada

 

Selon toutes les spparences,le
commerce canadien est trés pros-

père et nromet beaucoup

Les revues commerciales sont
dans la jubilation et nous pro-
mettent une bonne année.

Par toute la puissance, les rap-
ports sont très satisfuisants. Le

nombre de faillites est de beau-
coup diminué. Voici ce que nous
donne la maison R. G. Dun et
Cie dans sa revue hebdomadaire
sur l'état actuel du Commerce
en Canada.

‘* Les rapports du commerce
do Montréal indiquent un mou-

vement des plus satisfaisants,
règle générale. Les taux de fret

du printemps ont été mis en
force le ler courant, ce- qui a

causé de l’activité dans les li-
gnes du gros fer, et comme les
chemins de campagne devien-
nent plus praticables de jour en
jour dans plusieurs endroits, cer-
taines branches du commerce,

telles que les épiceries, etc, s’en
ressentent, et les ventes sont
plus élevées qu’il y a quinze
jours. La baisse dans la tempé-
rature ces jours derniers, as nui
jusqu’à un certain point au com-
merce de détail de la ville, mais
le commerce de gros montre

beaucoup d’activité dans ses ex-
péditions de marchandises, et
l’on reçoit continuellement des
commandes importantes. Les
collections sont aussi plus satis-
faisantes et bien supérieares à
celles de l'année dernière à pa-
reille date.

Le commerce de gros à Toron-
to, règle générale, pourrait être
meilleur. Dans les marchandises
sèches on faitrapport que les
commandes sont bonnes dans
les marchandises d'automne tan-
dis que les ventes dans les li-
gnes assorties du printemps sont
passables. Le commerce des épi-
ceries a subi quelque peu de
hausse. Les sucres sont stables
et l’on s'attend à une augmenta-
tion dans les prix à cause des
droits plus élevés. L'approche
de l'ouverture de la navigation
dans les canaux, aura pour effe 

de faire améliorer l'état de cho-
ses actuel. La perspective pour
le commerce en général est ex-

cellente.

Il y a eu 32 faillites au Cana-
da la semaine dernière coutre 88
l’année dernière *’

Le tableau suivant emprnuté

à la Patrie fournit un état des

faillites du Canada dans le mois
de mars dernier et dans le mois

correspondant de quelques an-
nées précédentes, ainsi que le
montant totalisé des passifs dans

chaque cas:

Années faillites Passif

Mars 1898......516 $3,840,496

“1897...683 4,819,345

“ 1856... 781 5,708,586

* 1895......581 . 4253,625

* 1894......583 (3,509,094

Les négociants ot les indus.

triels s'accordent à dire qu’au
point de vue de la stabilité des
affaires, c'est le meilleur mois de
mars que nous ayons eu depuis
longtemps.
Le chiffre des faillites de mars

1897 et 1898 se décompose com-

me suit:
1898 1897

Ontario... vr vusesese . 260 814
Québec........I. 155 240

Manitoba... ……….….. 15 17

Nord-Ouest…….….…. .…. 2 2
Colombic Anglase.... 26 12
Nouveau-Bruuswick. 17 26
Nouvelle-licosse.….… 39 68

Ile du Prince-Edouard 15 17
 

516 683

Si l’on compare le nombre des
faillites du mois dernier, sous le

régime Laurier, avec le nombre
des faillites du mois de mars
1896 sous le régime Tupper, on
trouve une diminution de 265

banqueroutes et deux millions
de moins en passif.

 

La situation
 

Les évènements se succèdent
très rapidoment et la guerre
pourrait bien éclater entre l’Es-
pague et les Etats-Unis
Nous donnons les nouvelles

un peu plus an long que de coun.
tume, afin que nos lecteurs ju-
gent par eux-mémes do la situa-
tion.

*,*

Madrid, 11—Samedi, les am-

bassadenrs se sont réunis et ont
demandé à Senor Gullon que
l'Espagne accorde uu armistice
aux Cubains. Une assemblée du
cabinet a eu lieu peu après. Le
général Correa, ministre de la

guerre, et l'amiral Bernajo, mi-
nistre de la marine, se sont op-

posés à l'armistice, sous prétexte
qu’il serait nuisible aux armes
espagnoles et que, d'ailleurs,
rien n’indiquait que les insurgés
l'accepteraient. Cependant, les
représentants des puissances
étrangères ont insisté pour que
l'Espagne donne aux Cubains
une dernière occasion de se sou-
mettre, afin que les négociations
de paix puissent se continuer.

Finalement, le ministère a dé-
cidé unanimement que l'armis-
tice serait déclaré. La nouvelle
s’en est rapidement répandue a
Madrid.
Le général Correa a dit après

la réunion du cabinet à un cor-
respondant de 1’Associated Prees :
“A la demande des grandes
puiesances, nous avons accordé
ce que nous avions refusé aux
Etats-Unis. ”  

Washington, 11.— Le général

Woodford, ministre des Jütats-

Unis à Madrid. a officiellement

avisé son gnuvernement de l’of-

fre de l'Espagne.
En toute hate le président Mc

Kinley a convoqué une réunion
du cabinet. Après trois heures
de discussion, il a été aunoncé

que le message du président se-
rait envoyé au Congrès aujour-
d'hui à midi saus que son teste
ait été altéré. Le message de-
mande l'interveution armée.

M. Quesuda, représentant de
la Junte cubaine, à Washington,

a déclaré que les insurgés ne

cesseraient pas de combattre tant

que l'Espagne n'aurait pus Te-
connu l'indépendance de Cuba.

Le consul des Ltats Unis, M.
Lee, et un grand nombre d’Amé-
ricains, ont quitté la Mavane sa-
medi, à 5,30 h. de l'après-midi

et sont arrivés àey West, Di-

manche matin. Le général Blan-

co n'a pas fait ses adieux à M.

Lee. It était trop occupé, paraît-

il. Au moment du départ des

Américains, l-s quais étuient en-
combrés de monde, ot les Amé-

ricains ont été hués.
fy%

Washington, 11. — Senor Polo
y Bernabe s’est présenté hier au
département d’létat et a anuon-
cé que le général Blanco avait
proclamé l'armistice à Cuba.

y+

Madrid, 11. — On craint un
rmaouvement révolutionnaire.

Æl Globo, journal libéral, s’ap-

plique à démontrer, daus un ar-

ticle de fond, que le gouverue-
ment a agi selon les désirs de
l’Espagne en se rendant aux de-
mandes des puissances européen-

nes et non à celles des Etats-

Unis.
L'Europe, ajoute-t-il, suppor-

tera maintenant l'Espagne si les
Btats-Unis continuent d'aider

les insurgés. L'Espagne est plus
forte que jamais.

Hy¥

Paris, 11.— M. Hanotaux per-

siste à compter sur une solution

pacifique, solution que désirent

ardemmenttoutes les puissances

de l’Europe et à laquelle M. Ha-
notaux se déclare prêt à travail-

ler avec le plus grand désinté-

ressement. Personne ne croit
que le résultat qu’amènerait la
guerre ne puisse être obtenu par
la voie diplomatique d’une façon
plus lente mais plus sûre.

æe,

New-York, 11.—Une dépêche

de Londres, au World dit :
* La dernière action des am-

bassadeurs des puissances, à Ma-
drid, a laissé espérer quo la
guerre pourrait être évitée. En
même temps, l'on pense que si
l'armistice est proposé sous les
conditions imposées par Ma-

drid, il est très probable que les
Etats-Unis ne pourront accepter
ces conditions.

“ On envisage maintenant la

question cubaine sous un autre
aspect, et l'ou se demande si

Ouba affranchie de la domina-

tion espagnole, se trouvera dans
une meilleure condition qu’au-
peravant. La publication d'un
défi belliqueux aux autorités de
Washington par la junte cnbaine
a exercé une grande influence
sur l'opinion enropéenne.

x,+
Washington, 11. — Le prési-

dent a envoyé un long message
au congrès. Voici le résumé du
message :
Le message présidentiel de-
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  mande au congrès l'autorisation
de prendre les mesures néces-
saires pour amener la fin des
hostilités à Cuba, d’y établir un
gouvernement stable et d'user
des forces navales et militaires
des Etats-Unis, si cela est néces-
saire, pour en arriver à ce ré-
sultat.
Le président dit que la seule

chance de modifier une situa-
tion qui est devenue intolérable,
se trouve dans la pacification de
l’île. Il laisse au congrès sa li-
berté d’action et il attendra sa
décision pour remplir les oblisa-
tions que lui impose la constitu-
tion.

Il attire l'attention du con-
grès sur l'armistice qui vient
d'être accordée par l'Espagne.
Si, dit-il, cet mesure atteint son
but, nos vœux pour la paix se-
ront réalisés. Mais si elle ne l’at-
teint pas, notre intervention sera
une fois de plus justifiée

L'ineideut du Muine occupe
longuement le président qui en
conclut que l'Espagne n’est plus
capable de garantir la securité
dansses ports, aux navires étran-
gers. Il fait remarquer que l’Es-
pagne a décliné toute responsa-
bilité et a offert de soumettre à
une nation choisis comme arbi-
tre le règlement de la difficulté.

Fy¥

Washingston, 11.— Après la
lecture du message au sénat, ce-
lui-ci a été déféré au comité des
affaires étrangères et le sénat
s'est ajourné à demain.
A la Chambre des députés, le

message a été également ren-
voyé au comité des affaires étran-
gères sans aucun commentaire,
et la députation s'est occupée
d’affaires de routine.

*,*
Washington, 12.—C'est sur le

Congrès que repose maintenant
la responsabilité de la guerre ou
de la paix. Quelle attitude va-t-
il adopter ? C'est là le secret. Les
deux comités des affaires étran-
gères, elus par les membres des
deux chambres, délibèrent ac-
tuellement sur cette grave ques-
tion ; ils présenteront un rapport
sur l'attitude qu’il convient de
prendre pour les Etats-Unis, dans
la circonstance, et de l’adoption
ou du rejet de ce rapport déy en-
dra Ja paix ou la guerre. Il esi
toujours impossible de dire
quand ces deux comités seront
prêts à présenter leur rapport;
mais ce sera ces jours-ci, puisquo
la majorité de ceux qui les com-
posent sont déjà fixés sur la
question.

x,

Londres, 12.—Le Standard dit :
Le désappointement qu’éprouve
les jingoes au sujet du ton tout a
fait prudent du message réjouit
ceux qui veulent la paix. Il est
malheureux tontefois, que, vu la
nouvelle concession de l'Espagne
la lecture de ce message n’sit
pas oncore été ajournée.
Le Times dit qu'il est fcheux

que l'armistice soit venue trop
tard et regrette que le président
n'ait pas eu plus d'imitiative et
pris la question sous sa propre
responsabilité.

FH

Berlin, 12—Ondit quela reine
régente a l'intention d'accorder
à Cuba la plus grande somme de
liberté possibie, comme celle
dont jouit la Hongrie, vis-à-vis
l’Autriche, mais qu’elle luttera
jusqu’au bout pour garder la
souveraineté de l'Espagne sur
l'Ile.  

Madrid, 12—Le Heraldo public
une entrevue avec l'amiral Bé-
ranger, ancien ministre de la ma-
rine, dans laquelle celui ci décla-
te que l'Espagne triomphera
certainement des Etats Unis.

* Nous triompherons sur mer,

dit-il, à cause de l’exellente die-

cipline maintenue eur nos vais-

seaux ct grâce à la bravoure de
nos marins.”

A4H

Thoinas B. Reed, profond po-
liticien américain, verra bientôt

6 réaliser cette prédiction qu’il
a foite dès l’origine de l'agita-
tion cubaine actuelle : “ Le peu-
ple américain, six mois après

avoir déclaré la guerre à l’Espa-
gue, regrettera amèrement d’être
intervenu à Cuba. "

—ete>++——

Banquet Jetté
 

Le banquet offert lundis soir
au Windsor, de Montréal, à Son
Honneur le lieutenant-gouver-
neur Jetté a remporté tout le
succès qu’en attendaient les ac-
tifs et intelligents organisateurs.
A 8.30 hrs, tous les convives

prenaient place aux tables et dé-
gustaient à l’envie, les excel-
lents mets que les empressés
wuilers faisaient succéder sous
leurs yeux. L'Hon. À. Desjardins
président de la Chambre de Com-
merce, occupait le fauteuil d’hon-

neur ayant à sa droite, le lieute-
nant-gouverneur Jetté, l’Hon. M.
Mulock, Maitre Général des Po-
tes, le consul général de France,
Sir Wm Hingston, l'Hon. juge
Loranger, l'Hon. juge A. Ouimet
I'Hon. M. Marchand, premier
ministre de la Province de Qué-
bec; l’Hon. J. E. Robidoux, se-
crétaire provincial ; M. R. Dou-
mic, Dr Ls Fréchette, Dr Thos
Fortin, M. P., R. Lemieux, M. P.
A sa gauche : Son Honneurle

maire R. Préfontaine, l'Hon. C.
A. Geoffrion, l’Hon. Chs Fitzpa-

trick, solliciteur-général ; l’Hon.
juge Baby, le consul d'Espagne,
le sénateur Forget, le sénateur
R. Dandurand, l’Hon. juge Gill,
l’Hon. juge Mathieu, l’Hon. T.
C. Casgrain, l’Hon. T.S Duffy,
ministre des Travaux Publics de
la province; l'Hon. E. J. Flynn,
l’'Hon. Dr Guérin, 1'Hon. Jules
Tessier, l’Hon. A. Turgeon, etc.

Les tables étaient présidées
par MM. Jacques Grenier, l’éche-
vin H. Laporte, L Fauteux, L.
Geoffrion, vice-prés Chambre de
Commerce ; D. Parizeau et H.
Labelle.

Environ 800 convives ont pris
part au banquet.

Dans Ja galerie, un puissant
orchestre, sous la direction de
M. Edmond Hardy, a exécuté
pendant tout le banquet, des
airs variés et du meilleur goût.

Après le repas, un essaim de
damesfit invasion dans la salle
du banquet, ayant en tête Mme
Jetté, épouse du lieutenant-gon-
verneur. Elles prirent place à
des fauteuils qui leur avaient été
réservés en face de la table
d'honneur, puis les discours
commencèrent.
En proposant la santé de la

Reine, I'Hon. A. Desjardins, pré-
sident, s’exprima en ces termes:
La Chambre de Commerce dé-

sire que tout d’abord je présente
ses hommages et ses remercie-
ments à toutes les dames qui
sont venues rehausser de leur
présence, l'éclat de cette démons-
tration. Elle tient aussi à son- 

haiter la bienvenue aux hommes
distingués, hommes politiques,
juges et autres qui ont bien vou-
lu se joindre à elle dans cette
démonstration qu’elle voulait
faire au premier magistrat de la
Province, Son Honueur le lieu-
tenant-gouverneur Jetté.

C'est toujours et plus que ja-
mais avec enthousiasme que nous
disons à Sa Majesté, ‘ règne vic-
torieux, longuevie!
Le président proposa ensuite

la santé du Gouverneur-Général.
Dans la personne de Son Ex-

colleuce le Gouverneur-Général,

dit-il, nous reconnaissons le re-

présentant de notre auguste sou-
veraine,

Aussi c'est toujours avec sin-
cérité que nous proposons la san-

té de Son Excellence et que nous
y répondons.

Après avoir bu à ces sautée,
lilou. M. Dvsjardins proposa au
milieu du plus vif enthousiasme

la santé de Son Honneur le heu-
tenant-gouverneur Jetté, héros
de la démonstration. Il s'expri-
ma en des t:rmes qui furent à

maintes reprises soulignés d’ap-

plaudissements.
Qu'il nous soit permis, dit-il

en terminant, d'ajouter nos meil-
leurs souhaits de bonheur à Ma-
dame Jetté qui a gracieusement
voulu, par sa présence, relever
l'éclat de ce banquet.
M. Louis H Fréchotte, notre

poète lauréat, lut ensuite une
pièce de vers qu’il avait spécia-
lement composés pour la cir-
constance,

Lorsque Son Excellence se le-
va pour répondre,il fut accueilli
par un tonnerre d’applaudisse-
ments. Son discours fut une vé-
ritable pièce d’éloquence, d'es-
prit et de courtoisie.

M Desjardins propose ensuits
la santé des relations commer-
ciales du Canada avec !es na-
tions étrangères.

DISCOURS DU CONSUL DE FRANCE

Messieurs,

C'est à moi qu'incombe l'hon-
neur de répondre au toast qui
vient d’être porté au développe-
ment des relations commerciales
du Canada avec les nations étran-
gères

Permettez moi de dire, tont de
suite, que je répondrai seule-
ment au nom du pays quiestle
mien ; quelque sympathie que

j'aie pour les autres, je n'ai pas
qualité pour parler en leur nom ;
et je ne voudrais pas m’exposer
au reproche d’avoir usurpé un
mandat, pour la justification du-
quel je ne pourrais pas invoquer
d'autre autorité que celle de mon
bon plaisir.

LE CONSUL D'ESPAGNE ACCLAMÉ

Les convives appelèrent alors
Senor y Martel à adresser la pa-
role et lorsque le représentant
de la chevaleresque Espagne se
leva on lui fit une véritable ova-
tion qui se répandit par toute la
salle.

Le consul remercia d'abord
l'assistance de ce chaleureux ac-
cuell ct déclara que bien qu’il
ne fut au Canada que depuis
bien pou de temps, il avait déjà
appris à estimer et à aimer le
peuple Canadien.
M. Raymond Préfontaine fut

l'objet d’une démonstration en-
thousiaste lorsqu'il se leva pour
proposer la santé de Montréal,
port de mer national.
M. Malock, maître-général des

postes, répondit 4 la santé dn

port de Montréal. Il le fit en

termes élégants qui lui méritè-
rent, à différentes reprises, les
applaudissements des convives.

Sur l'invitation du président,
M. René Doumic, le célébre con-
férencier français, dit quelques
mots :

Les quelques paroles que jo
puis vous dire nec sauraicut être

que des paroles de remerciments
pourla joie que j'aurai trouvée
parmi vous ce sotr. Tout ce que
j'ai entendu a réjoui mon cœur
de français.Jai entendu beaucoup

de choses ce soir, il y en a une
surtout que vous me permettrez

signaler. On nous a lu de très
beaux vers, c’est donc une preu-

: ve qu’au Canada, on ne se con-
tente pas d'aimer notre littéra-
ture française, mais que de ce
côté-ci de l'océan vous avez des

hommes, des poètes, des littéra-

teurs, des romanciers, des jour-

valistes qui font honneur aux
lettres françaises.

En ma qualité de critique et
de littérateur lrançais, je lève

mon verre aux littérateurs du
Canada.

L'hon. M. Marchand, premier
ministre de la province de Qué.
bec, proposa la santé des Cham-
bres de Commerce.

C'est avec plaisir, dit M Mar-

chand, que je me joins aux té-
moignages que vous venez de
rendre à l’homme distingué qui
a été placé à la haute position de
Lieutenant-Gouverneur de notre
province.

Je me joins aussi au président
de cette assemblée lorsqu'il dit
qu’il ne devrait pas y avoir de
lieutenant-gouvernour, il ne re-
lève de personne, c'est le gou-
verneur et j'espère que bientôt

la sagesse de nos législateurs
fera disparaître cet appeadice

inutile et que nous dirons le
gouverneur dela province de
Québec.

L'hon. E.J. Fiynn, chef de
l’opposition à Québec, répondit
en termes éloquents à cette
santé.

M. C. F. Smith, viceprésident
du Board of Trade, répondit au
nom de cette institution. Il parla
de la cordialité des relations qui
avaient toujours existé entre le
Board of Trade et la Chambre de
Commerce et dit quelques mots
sur les améliorations du hâvre.

 

Le Pape Léon XIII

  

Léon XIII a célébré successi-
vement, ces jours passés, le 60e
anniversaire de sa première mes-
se, le 55e anniversaire de sa con-
sécration épiscopale, le commen-

cement de sa 2le annee de pon-
tificat et la 88e année de sa nais-
sance.

Des 263 papes qui vont de
saint Pierre à Léon XIII, il n’y
en a que onze qui aieut régné
plus de vingt ans: Léon XIII
sera le douzième.

La longévité est traditionnelle
dans la famille Pecci. Un frère
du pape, le cardinal Pecci, est
mort, il y a peu d'année, à l'âge
de quatre-vingt-douze ans.

Des cardinaux du concile qui
a élu Léon XIII, il ne reste que
deux survivants: le cardinal
Mertel, vice-chancelier de la
Sainte Eglise, né en 1806, et le
cardinal Canossa, évêque de Vé-
rone, né en 1809.

Pendant son pontificat, Léon |

Résultat ordinaire |
 

Toutes les fabriques de New-
Bedtord ont ouvert leurs portes,
lundi matin, et ont recommeoncé
leurs travaux après 3 mois de
chômage.

Les ouvriers après trois mois
de gêne ct de souffrances, ont
abandonné la lutte.

Ventre aflamé n'a pas d’orerl-
les ! dat le proverbe.

Voici ce que l'on nous adresse
de New-Bedford le 9 au soir:

“ Les trésoriers des manufuctu-

res qui out subi la grève ici, de-
puis douze semaines, se sont

réunis hier après-midi, et hier
soir.

“ Après la réunion d’hier soir,

les manufacturiers ont donné à

la presse pour publication le do-

cument suivant.

AVIS

* En réponse 3 un désir général,
toutes les manufactvres de cette

ville seront ouvertes à l'heure

ordinaire lundi matin, 11 avril

1898.

“ Wamsutta Mills, Edward T.
Pierce, trés.; Acushnet Mill
Corp., par Jos. F. Knowles, trés.;
Hathawsy Mfg. Co, par Jos.
F. Knowles, trés. ; Grinnell

Mfg, Corp , Otis N. Pierce, trés.;

Pierce Mf'g, Corp, Andrew G,
Pierce, jr, trés. ; Dartmouth

Mfg, Corp, James WW. Allen,

trés. ; Potomska Mills Corp, par

Wm O. Davol, tres. ; Bristol
Mf'g, Corp. Benj. Wilcox, trés. ;
Whitman Mills, W.C. Taber,

trés.” .
C'est donc chose décidée que

le travail dans les manufactures
reprendra lundi matin, à l'heure
ordinaire ot aux conditions im-
posées par les manufacturiers.

L'Union des tisseurs vient à
nouveau de désapprouver son

comité exécutif, dans la question
des affaires de la grève et c’est
pour cela que les grévistes vont
se rendre à l'ouvrage lundi.

 

90res

C. P. R—Les actionnaires de
la compagnie du Pacifique ont eu
leur réunion annuelle jeudi, à
Montréal, sous la présidence de
sir Wm Van Horne.

Les opérations de l'année sont

exceptionnellement prospères.
Il sera payé un dividende de 4

pour cent aux actionnaires et une
somme de $897,088 sera porté au
fonds de réserve.

+

La transatlantique La Bour-
gogne, arrivé la semaine der-
nière à New-York avait au nom-
bre de ses passagers, un individu

du nom de Henri Maurice Ca-

colosse est sans contredit le plus
gros homme du monde. Il est né
à Stein, Allemagne.

I] mesure 100 pouces de corps,
70 pouces de poitrine et 40 pou-
ces de mollet. Quoiqu'il ait été
inspecteur de brasserie, dane son
village natal, il n'a jamais fait
un usage immodéré de bière.
M. Canon, qui est Agé de 48

aus, est célibataire. Il dit qu’il
n'a pas trouvé à bord de La
Bourgogne de lits assez vastes
pour lui. C'est dire que pendant
toute la traversée il n’a pu dor-
mir commodément. Aussi en dé-

pourrait trouver un lit conforta-:

y bromener ses pieds à son aise. '

M. Canon est arrivé à New:  XIII & vu mourir 122 cardinaux. York sans plan arrêté.
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Le cardinal Taschereau
 

Son Eminence le cardinal El-
.3éar Alexandre Taschereau est
décédé à Québec, le 12 avril, à
6.16 h. du soir.

- Les funérailles auront lieu le
19, mardi, à 9 heures a. m. dans
labasilique de Québec.
Le cardinal Taschereau est né

le 17 février 1820, à Ste Marie de
la Beauce, au manoir seigneurial
d'une des plus illustres familles
qui sont venues fonder la colo-
nie canadienne. Le ler octobre
1828, il commença ses étades an

Séminaire de Québec, et malgré
son jeune âge, 11. fit un cours
brillant et solide Eu 1886, il
terminait ses études et partait

pour l'Europe avec M. l'abbé
Holmes, du Séminaire ; l'aunée

suivante il recevait la tonsure
des mains de Mgr Piatti, arche-

vêque de Trébizonde, dans la ba-
silique de St Jean do Latran. A
la fin de l'année 1837, il reve-
nait à Québec pour suivre ses
études théologiques et enseigner
Ses biographes nous disent que
res études théologiques ne furent

pas moîns brillantes que ses étu-
des classiques.
Le 10 septembre 1842, bien

qu’il n'eut pas encore atteint
l’âge canonique, il fut ordonné
prêtre par Mgr Turgeon, coadju-
teur de Mgr Signay, dans sa pa-
roisse natale, à Ste Marie de la
Beauce. .

Après son ordination, il prit
la chaire de philosophis au sémi-
naire de Québec, qu’il occupa
pendant douze ans avec autant
de distinction qu’il avait mis

- précédemment à professer les
langues et la rhétorique.
En 1847 il se dévoua avec plu-

sieurs autres au soulagement des
malheureux émigrés Irlandais,
atteints da typhus à la Grosse
Île, Québec, où il contracta la
terrible fièvre qui le conduisit
aux portes du tombeau.
M. l'aboé Taschereau, agrégé

au corps du Séminaire dès 1842,
fat tonr à tour, Directeur du pe-
tit séminaire, Préfet des Etudes,
membre du Conseil des Direc-
teurs et l'un des fondateurs de
l'Université Laval. En 1854 il
repartait pour Rome où pendant
deux ans il étudia le Droit Canon
au Séminaire français de Rome,
Povr se prérarer à occuper une
chaire dans la faculté de théolo-
gie à l’Université Laval. Eu 1856
il obtenait le diplôme de Doc-
teur en Droit Canonique, après
un long et brillant examen sur
toutes les parties des décrétales.

Revenu la même année à Qué-
bec, il occopa les charges les
plus importantes au potit et au
grand Séminaire, et en janvier

- 1860, il était nommé membre du

Conseil de l’Instruction Publi-
que. “La même année, 1l devenait
Supérieur du Séminaire et ez-
officio - Recteur de l’Université
Laval.
À la mort de Mgr l’archevêque

Baillargeon, au mois- d'octobre
1870, il administra les atlaires de
l'archidiocèse conjointement avec
M.le grand-vicaire Cazeau.
Le 18 février 1871, il apprit la

nouvelle qu’il avait été choisi
pour succéder à l’archevêque
défunt, et le 19 mars suivant, il
fat consacré dans la cathédrale
de Québec par l'archevêque de
Toronto, en présence de plu-
sieurs évêques de Québec et
d'Ontario, d’un nombreux clergé
et d’un immense concours de
fidèles.

Il retourna encore à Rome en
1872 et en 1884, puis une der-
nière fois en 1887, à la réception

du chapeau.
Mgr E. A. Taschoreaun fut créé

cardinal par Sa Sainteté Léon
XIII, dans le consistoire secret

du 7 juin 1886. }
Le comte Oharles Gazzoli,

garde noble de Sa Sainteté, qui
avait été chargé d'apporter la
calotte a Son Eminence, la lui
remit le 29 juin 1887.
Mgr Henri O'Bryen, camérier

secret de Sa Saiuteté, fut nom-
mé abblégat du Saint Siège pour
remettre à Son Eminence la bar-
Tette rouge. Les fêtes dites de la
Barrette eurent lieu le 21 juillet.
Coux qui ont assisté à cette
grande démonstration n’en per-
dront jamais le sotivenir
Le 22 mars 1892, il btint du

Saint Siège un coadjuteur avec
droit de succession, daus la per-
sonne de Mgr Louis Nazaire Bé-
gin, archevêque de Cyrène, au-
paravant évêque de Chicoutimi.
Le 3 septembre 1894, Il remit

à Mgr Bégin, l’administration du
diocèse de Québec.

R LP.
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Conversion

 

Il y avait une miesion dans la
paroisse de N.…et, parmi les re-
belles à la grâce de Dieu, se dis-

tinguait un forgeron, voisin de
l’église. Il avait même pris à tâ-
che de redoubler le tapage de
son bruyantatelier, à l’heure du
sermon, en sorte qu’au moment
où le missionnaire montait en
chaire, ce qu’on entendait d'’a-
bord, c'était le voisin faisant re-

tentir l'enclume de coups formi-
dables.

La mission allait finir. Un des
missionnaires avait un grand
crucifix. Un jour, le christ se dé-
tache du bois qui le retient, un
clou était tombé. Une pensée
vient au missionnaire. Il arrive
bravement chez le susdit forge-
ron. “ Monsieur, je viens vous
demander un service. On m'a
dit que vous étiez habile ; voyez
s’il n’y aurait pas moyen de re-
parer l'accident arrivé à ce cru-
cifix auquel je tiens. ”
Le front de l’onvrier s'était 1é-

gèrement plissé, en voyant le
prêtre entrer. Néanmoins il
prend le crucifix, examine la
chose et déclara que tout va s’ar-
ranger.

“ Je vous laisse mon crucifix,”
dit le missionnaire, et il s’en va.

Oe jour-là, le marteau ne tour-
menta pas l'enclume au moment
dusermon. Le lendemain, on
erut voir. le forgeron se glieser
dansl'église à la tombée de la
nuit. Une heure après, le mis-
sionnaire, descendu de la chaire,
trouvait à la sacristie un homme
qui l'abordait, lu parole émue:

“ Monsieur le curé, voici vo:
tre crucifix, confessez-moi. ” —
“ Combien j'en.suis heureux,
mon ami. ” — “ Ah! mon Père,

vous l'avez fait à dessein, pour
sûr, mais vous avez bien réussi.
Quand je me suis vu ce grand
crucifix dans mes mains, je me
suis pris à trembler. Il m'a som-
blé qu'il me parlait, qu'il me fai-
sait des reproches. Enfin, je me

suis senti tout retourné. Mon
Père,je suis bien misérable, mais
puisque le bon Dieu a voulu
mourir pour nous, n’est-ce pus | quiil aura pitié de moi ? ”
On devine le reste.

Oitawa, 12.

La Chambre a repris le débat
sur le budget. L'Hon. M. Foster
à parlé longuement. Sir R. Cart-
wright lui a donaé la réplique.
Sir Chs Tupper a parlé alors et à
1 heure du matin, l'hon. Patter-
son proposa l’ajournement.

EE

Ottawa, 18.

Lu séance d'aujourd'hui a été

sur le budget et elle a duré jus-
qu’à 11 30 hrs. La mesure sur le
plébiscite de la tempérance sera
présenté sous quelques jours.

Fu

La guerre—La chambre popu.
laire à Washington a déclaré que
les Etats-Unis doivent interve-
nir à Cuba, faire cesser la guerre
et reudre la paix à l'Isle. Le pré-
sident a tous les pouvoirs pour
mettre à effet cette résolution.
Le Sénat n’avait pas encore

pris de décision au moment où
nous allons sous presse.
La guerre cependant paraît

inévitable.
x,+

Un câblegramme reçu à la
maison-mère des RR. PP. Fran-
ciscains, No 1222, rue Dorchester,

annonce le décès, à Paris, au
provincial de l’ordre, le R. P.

Arséno Marie.

Le défunt, qui faisait partie de
l'ordre depuis au-delà de 20 ans,

était natif de Sergières, France.
Il a été durant l'espace de cinq
ans supérieur de la commuanté,
à Montréal, et il était provincial
de l'ordre depuis trois ans.

Il n’y avait que quinze jours
qu'il était reparti pour l'Europe.

myF

Le Père John P. Chidwick,au-
mônier du Maine, qui se retire
actuellement au presbytère de
l’église St-Stephens.à New-York,
a regu hier sa commission com-
me lieutenant dans la marine.

Règle générale, les aamôniers à
bord d'an navire de guerre occa-
pent la position de lieutenant,
mais dans le cas actuel on croit
que le Père Chidwick doit sa
nomination au dévouement dont
il a fait preuve auprès des ma-
rins blessés et mourants du
Maine.

En réponse aux questions que
lui ont posées plusieurs repor-
ters, l’abbé Chidwick dit qu’il
est impossible de se prononcer
avec certitude sur la cause de la
destruction du Maine. Quant à
lui personnellement, il ne sait
pas qui pourrait être l’auteur de
l'explosion. Il ajoute qu'il ue
sroit pas que le gouvernement
espagnol soit blamable.

Certain romancier qui devait
de l’argent à son tailleur s’avi-
sa de lui envoyer ses œuvres
complètes.
—Monsieur, lui dit ce fournis-

seur en lui retournant ses volu-
mes, vous onbliez qu’aujour-
d'hui on paie en francs. et non
plus en livres.

EyXE

L'une des curiosités de l’exposi-
tion de Paris en 1900. C’est Un cor-
net À piston de 250 pieds de haut qui
sera actionné par un soufflet miéca-
nique requérant une force de 60 che-
vaux vapeur. Les airs joués par ce
cornet à piston géant seront entendus
de tout Paris, jusqu’à Londres.

Accident.—A Longueuil, un jeune
homme du nom de Lefebvre, bou-
cher, était occupé à orner son étal
pour le marché de Pâques, quand
l’escabeau sur lequel il travaillait le
\nnça sur un des crochets qui sert à
la viande, il fat suspendu par le bras
qui fut lacéré horriblement, avant qu’on ait pu le décrocher.  

LA MORTDUCBRIST

Voyez, sur le haut du Calvaire,
‘Tout ce peuple en foule accourir,
Braver, à son heure dernière,
Jésus, le sublime martyr.
Chacunlui jette son injure;
À l’insulter tous ont des droits ;
Et l’on rit de chaque blessure
D'un Dieu qui meurt sur une Croix !

Voyez sa couronne d’épines,
Sonfront meurtri, ses pieds,ses mains
Son sang, dont les gouttes divines,
Coulent pour le sort des humains,
II souffre, et ses bourreaux de rire;
Il parle,ils étouflent sa voix ;
Et l’on brave ainsi le martyre
D'un Diet qui meurt sur une Croix

À Dieuson fine il abandonne,
Brisé par d’horribles douleurs;
Il prie, et son grand cœur pardonne
A ses laches persécuteurs.
Soudain, sa tête appesantie,
Se courbe,il demeure sans voix ;
Nul ne s’incline à l’agonie
D'un'Dieu qui meurt sur une Croix !

Il meurt !..de profondes ténèbres
frappent les bourreaux de stupeur;
La terre en ces instants funèbres
Frémit d’épouvante et d’horreur,
L'’éclair brille et la foudre gronde;
Ej l'on reconnaît cette fois
qu'un Dieu, iibérateur du monde,

ient de mourir sur une Croix?...

C. Boivin,

—-e

Langage des Pepins

1—Il vous aime.
2—Un peu.
3—Beaucoup.
4—D’amour.
5—Par caprice.
6—1! vous aime plus que vous

l’aimez.
7 —Vous l’aimez plus qu’il vous

aime.

8—Vous vous aimez également.
9—Vous allez recevoir de ses

nouvellas. »
1o—Vous allez recevoir unelettre.
11—Votre ami s’ennuie de vous.
12—Déclaration d’amour.
13—ÎI ne peut plus vivre sans vous
14—Onreste fille.
15—Une demande en mariage,
16—Onse marie dans l’année,
17—On a un bon mari.
18—On est heureux en ménage.

==ee 00 AS00

Québec—Enfin le pont de glace
devant Québec est parti de diman-
che matin vers les 8 heures. Comme
dans ces parages les choses se font
autrement qu'ailleurs, le pont a re.
monté le fleuve lors de son départ.

Voyez-vous à Québec ils ont le
flux et le reflux; le pont a été em-
porté par le flux.

’ LP

ON DEMANDE des agents pour
une association d'assurance, pour
chaque paroisse de la ville et du dis-
trict de St Hyacinthe, envoyer votre
nom et votre adresse, notre représen-
tant se rendra vous voir.

S’adresser à
J- E. Costin,

97 Rue St Jacques,

Montréal.
2f

*

I y a 2,870 étudiants en droits
Al'université deParis, et 8,175 étu-

diants en médecine, dont 154 ap-
partiennent au beau sexe.
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AUX PEINTRES

 

 

4 au 5 peintres d'expérience trou-
veront de l’emploi immédiatement
en s’adressant au soussigné,

U. BEAUNOYER,

Peintre.

95 Rue Cascades, St Hyacinthe.

oi-Hyacinthe Illustré
Historique de St-Hvacinthe

(Français et Anglais)

Gonténant *100 Gravures
EN LITHOGRAPHIR

Des Edifices Publics, Religieua,

Munulacturiers. Elc., de St-Hyacinthe

PRIX 25 Cts.

Envente seulement au Bureau de
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LE PACIFIQUE CANADIEN
15 oct. 1897.

Les trainslaissent St-Hyacinthe tous les
jours excepté le dimanche.

8.16 A. M.Express de St Guillaume
avec connections suivantes ; A Farnham :
—pour Boston et tous les points de la
Nouvelle-Angleterre; pour Sherbrooke
&c. Montréal—A Montréal :—pour Ot-
tawa, Sault Ste-Marje, St—Paul,Minneapo-
lis et tous les points des Etats de l'Ouest
paria ¢ S. O. O. Line.’
4,15 P. M. Train Mêlé de St-Guillau-

me, l'aisant les connections suivantes :-—
A Fornham—pour Newport, Manchester,
Boston et tous les points de la Nouvelie-
Angleterre, Sherbrooke, St-Jean N. B.,
Halifax, N. E., et tous les points des Pro-
vinces Maritimes. Bedford, Stanbridge,
&c.A Montréal:—pour Quebec, Oltawa,
Port Arthur, Winnipeg, Vancouver et tous
es points de la côte du Pacifique, pour To-
ronto, Detroit, Chicago et tous les points
des Etats de l’Ouest et du Sud.
12.05 P. M. Train Passager de

Stanbridge, pour St-Guillaume et les Sta-
tions intermédiaires.

. 7,50 P, M. Trains passager de Mont-
réal, stanbridge pour StGuillaume et
Statuons intermédiaires.
Pour horaires (time Lables), service des

chars dortoirs et autres informations, s’a-
dresser à n'importe quel agent du Chemin
de fer du Pacilique Canadien.
Bureau des Billets à St-Hyaciuthe.

A. PERRAULT,
Agent de la Station.
 

Ohemin de fer du vomué de

DRUMMOND
Entre St Hyacinthe et Nicolet.

ter Octobre 1894.

Pour l’Est. ,Pour l'Ouest
Bt.Byaciutae.…| 5.45 P,M.| 10.00 A.M

   
te. Rosalie... 5.50 9.50

StoHélène, 6,18 9.21
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81 Cyrille wieieieee| 7.19 8.25
Carmoi...…..…..0| 7-28 8.16
BIAKE000000) 7.33 3.10
Mitehell…………….…... 1.38 8.05
SL Léonard. ….….….| 7.56 7.49
Ste. Monique...8.14 7.31
Nicolet... 00000. 8,30 7,15

Les trains marchent tous les jours, le
dimanche excenté.

COMTES-UNIS
13 Mars 1898,
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Arrosage

Le 8 avril l’arrosoir municipal a
commencé ses fonctions autour du
marché. I y a longtemps qu’on
avait arrcsé nos rues à une date si
hâtive.

-

Vente

M. C. Pagnuelo, a acheté tout
l’ectif vendu à l'encan, dans l’affaire
de M. Codère de l’Hôtel Yamaska.

L'hôtel est ouvert comme de cou-
tume.

Pronostic

Les prophètes de la température
nous prédisent juste le contraire de
ce qui nous arrive. Du 7 au 13, nous
cevions avoir pluie et vent. Jamais
plus belle température nous “favori-
sait. Du 13 au 21, temps variable est
prédit?

Florida sur roues

C'est une exhibition d'Etat sur
roues, la 10e merveille du monde;
elle attire "attention des foules par
les merveilles des tropiques qu’elle
renferme. Les enfants et les jeunes
gens y trouvent de l'intérés à St Hya-
cinthe, les 223 et 23 avril courant,
vendredi et s«medi de 9 hrs a. m. à
9 hrs p. m. .

Enquête

H. R. Blanchard, Coroner du dis-
trict de St liyacinthe, a tenu à St
Baruaré le 11 avril courant, une en-
qudéte cxparte, sur le corps de Louis
Dauphinais, âgé de 67 ans, mort su
bitementle 9 avril. sur sa chaise, en
fumant après avoir pris son dîner.
Rappoit: “ Mort d’une syncope

du cœur.”

Militaire

Nos militaires ont commencé à se
mettre à la pratique, lundi soir la
compagnie sous les ordres du capi-
taîne Côté, a fait les diflGrentes éva-
lution gue M. linstructeur J. 1°
Bourgeois commandait.
En avant, nos braves, préparez-

vous à figurer dans nos grandes dé-
monstrations de l’été.

Modes

Melle Bourbonnière, arrivant d’un
voyage aux Etats-Unis, où elle a vi-
sité les principaux établissements de
modes de Boston, New York et au
tres villes, est prête à offrir à ses
nombreuses pratiques les articles de
modes les plus récents, et à confec-
tionner dans les goûts les plus re-
cherchés tout ce qui pourrait être dé-
siré par les dames et demoiselles de
St Hyacinthe.

Soirée

Mardi soir, nous avons goûté la
charmante soirée des élèves de l’é-
cole Ste Anne, dirigée pur les de-
moiselles Guého. Après les scènes
dramatiques de lundi soir, il faisait
bon entendre les douces voix de ces
jeunes élèves, nous redire par la pa-
role et pur l’action les douces et
charmantes scènes apprises avec tant
de soin.
Le public commence à apprécier

les efforts des directrices de cette
école, elles savent faire connaître
leurs méthodes d’enseignement et
l'illustrer en récréant l'auditoire tou-
Jours avide de savoir. Merci.

Obituaire

Vendredi le 8 du courant, la pa-
roisse de St Jean-Baptiste de Rou-
ville, faisait une perte considérable,
dans la personne du Dr Béïque, un
des plus anciens citoyens de la pa-
foisse. Depuis plusieurs années le
Dr s’affaiblissait sensiblement et
voyait venir l'heure solennelle qui
lui apporterait la couronne qu’il a si
bien mérité par sa longue carrière de

“ dévouement, à l’âge avancé de 82
ans et 6 mois.

C'était le modèle du médecin, tou-
jours prêt, toujours souriant; il en-
treprenait les plus vilaines courses
pour porter secours à la faiblesse hu-
maine.

Nous prions la famille éplorée du
regretié défunt d'accepter nos senti-
ments de plus vive sympathie.

À vendre et à louer

M. Léonard Beaudry, bijoutier, a
résolu de discontinuer de faire com-
merce vers le premier mai prochain.
D'ici là il écoulera son fonds de
commerce à des prix trés réduits: il
serait aussi prêt à le céder en bloc
(avis aux horlogers) à des conditions
très avantageuses. Ses deux maga-
sins et un logementsitués en face de
l’Hôtel de Ville et portantles nus 45
475 49 sont aussi à louer. S’adresser
à M. Léonard Beaudry, no 49, rue
St François.  

Une immense quantité d’indiennes,
cotonnades, lingeries, matinées, etc,
sont enexhibition, chez

Brousseau & BERGERON.

Le Chalet

Avez-vous remarqué au ccin de la
rue Cnscade et St François, au-des
sus de la boîte aux lettres, sur le ma -
gasin de M. L. A, Guertin, le petit
tableau à fresque, exécuté avec tant
d’habuleté par notre jeune artiste,
Jos. Richer, représentant un chalet
dans un beau paysage aux pieds des
montagnes si renommées de la Suisse.

C'est l’avant geût extérieur de la
délicieuse scène qui sera renduejeudi|
prochain, le 21 avril par les ama-
teurs et les anus de la Philharmoni-
que dans la salle du marché.
Le décors intérieur de la scène

sera aussi bien imité que la scéne ex-
térieure sur l’affiche et en plusles di-
vers exôcutants, villageoises, paysans,
soldats, etc, donneront une anima-

tion typique des us et custumes et
des costumes du temps. Les jolies
villageoises partant pour la ville por-
tant en sautoir sur leurs gentilles épau-
les ia Hotte Nationale remplie des
produits de ln saison donnent une
excellente idée des habitudes cham-
pêtres et noîves des aimabies popu-
lations de l'Helvêtie.

Tout. dans la soirée, chant, musi.
que et dialogues, nous transporte
dans ce petit pays enchanteur, l'Illu-
sion sera paifaite.

L'accompagnement doux ct har-
monieux de l’orchestre ajoute un ca-
chet du plus naturel à la scène. C’est
la prenmèr: fois que l’on tente de
rendre un opéra en celte ville, et
nous pouvons dès maintenant pré.
dire un vrai succès.

Marché

Nous avons rarement vu un mar-
ché de Pâques aussi bien fourni et
aussi achalandé que celui du 9 avril
courant.
Tous les étaux du marché centre

étaient abondamment fournis de
belle et bonne viande, on voyait des
fleurs ici etlà mais l’ornement tan-
gible c'était la viande,

Pour donner une idée de la profu-
sion remaiquée nous dirons que 105
veaux ont été vendus, 82 cochons, 46
bœufs, 19 jeunes moutons, IS vieux
moutons et 18 cochons de lait. Le
tout dans les étaux du marché et les
voitures qui encombraient le carré.
Sans parler de 6 étaux privés dans
les différents quartiers de la ville.

Les volailles, vivantes ou prépa-
rées ne se comptaient pas, Le lard
salé, le jambon, la saucisse et le bou-
din figuraient avec avantage et en
abondance.

Le sucre etle sirop d’érable se
trouvaient également en abondance.
Madame Cook a disposé de la sa-

lade cultivée dans la couche, en
la montrant. Les radis étaient plus
abondantes et très appétissantes.
Messieurs Jules, Henri et Victor
Vermeisch, Charles et Henri 1’élo-
quin n’en ont pas eu pour Ja de-
mande.

Le plus beau veau, pesant près de
150 lbs a été vendu par M. Beaure-
gard, dans l’intérieur du marché. Le
même M. Beauregard et H. Morin,
avaient le plus beau bœuf et ils
étaient suivis de proche par MM. l’i.
chette et J. B. Picard.
Un seul veau dansla voiture d’un

cultivateur a été saisi et conlisqué.
Tous les autres légumes, patates,

choux,celeri, etc, etc, ont trouvé un
bon débit.
Le tubac s’est fait enlever promp-

tement. Beaucoup de gens qui avaient
Mis la pipe de côté pour le carême
en ont fait une provision.
A certains moments la circulation

était fort diflicile dansle marché
comme aux alentours.
Beaucoup de chevaux ont été sche-

tés à des prix raisonnables par des
acheteurs.
Tout le monde a été satisfait de la

journée, les marchands également.
L'ordre le plus parfait n’a cessé de

régner au milieu de Cette foule re-
muante, grâce à l’habileté de M.
Emile Berthiaume, le clerc du mar-
ché qui s'est montré très habile et
très conciliant,

À vendre pour cause de départ

A St Jean Baptiste de Rouville, a
1 mille du viliage, une terrc de 49
arpents en superficie, avec 600 pom-
miers de tout âge, sucrerie, bois de
chauffage, etc, avec maison, granges,
écurie, remise pour les pommes, etc.
séchoir à tabac, moulin et presse à
cidre, tonneaux pour 400 à 500 gal-
lons, pompe en cuivre vermorel pour
l’arrosage des pommiers et des pa-
tates et quantité d’autres objets.

Conditions faciles. S’adresser à

Jesgrn Houarp,
St Jean-Baptiste de Rouville, Qué.
4-98 ! m.  

Vous trouverez nulle part ailleurs
un choix d’Etoflts à Robes en beauté
comme chez

Brousseau & BERGENON.

Requ

Nous avons reçu avec plaisir Ze
Courrier du Livre, pour avril 1898.
L'histoire et la littérature ne peuvent
que se propager considérablement à
la lecture de cette publication qui
leur est exclusivement consacrée. $2
par année, 32 pages par mois, Raoul
Renant, P. O. B. 142 Québec,

Tapisserie

Vous trouverez à la librairie E. I.
Richer & Fils, un immense assorti-
ment de tapisseries et rideaux. Nous
venons d’acheter un stock de faillite
qui nous permet de vendre à des
prix, défiant toute compétition.
Une visite à notre établissement

vous convaincra que nous n’exagé-
rons pas quant à la quantité de nos
patrons et la modicité des prix.

E. H. lucuen, & Fils.

Le Journal de Musique

Voilà une publication musicale à
bon marché. Deux fois par 1nois,
$1.50 par année, et ce qui coûte en-
core moins, 5 cts le numéro, Mont-
réal, 1615 rue Notre Dame. Le jour-
nal donne G pages de musique et 2
pages de texte. Le format est le mê-
me que la musique en feuilles.
Comme prime, il sera donné à

chaque abonné pour $1.50 de musi-
que en feuille. Les morceaux à être
chotsis par les abonnés.
Une vie longue et harmonieuse au

jeune artiste.

Paques

Dans toutes les églises de notre
ville la solennité de Pâques « été
très imposante. A la Cathédrale
Mgr de Druzipara officiait pontitica-
lement. Le sermon de circonstance
a été fait par le Rév. M. Gosselin,
un petit bijou d’éloquence sacrée.

L’orphéon de la Société l’hilhar-
monique a rendu avec force et préci-
sion la helle messe de Fauconnier
avec accompagnement d'orchestre.
A Notre-Dame du Rosaire, on a

chanté la messe de Gounod avec un
parfait succès.
M. le curé a annoncé qu'aprèsle

salut du St Sacrement, le célébrant
ferait une série d’invocations au Très
St Sacrement et que le peuple répè-
terait ces invocations à haute voix à
la suite de l'officiant.

Voici ces invocations-

Dieu soit béni!
Béni soit son saint Nom !
Béni soit Jésus-Christ, vrai Dieu

et vrai homme !
Béni soit le Nom de Jésus!
Béni soit son Sacré-Cœur!
Béni soit Jésus dans le Très-

Saint-Sacrement de l’autel !
Bénie soit l'auguste Mère de Dieu,

la très sainte Vierge Marie!
Béni soit sa sainte et Immaculée

Conception !
Béni soil le nom de Marie, Vierge

et Mère !
Béni soit Dieu dans ses anges el

dans ses saints !

Base-Ball

La ligue de base-ball de la pro-
vince de Québec qui vient d'être or-
ganisée à Montréal se composera des
six clubs suivants : Cercle Montcalm,
de St Hyacinthe; St Jean, de St
Jean : Richelieu, de Sorel ; Mascotte,
National et Indépendant, de Mont-
réal.
Nous publions ci-dessous la liste

des parlies qui seront jouées- durant
la saison prochaine.
Les parties seront jouées sur le ter-

rain du dernier nommé.

22 mai, National vs St Hyacinthe.
23 mai, Indépendant vs St Jean.
22 mai, Mascotte vs Sorel.
29 mai, National vs Sorel.
29 mai, Indépendant vs St Hyacinthe
29 mai, Mascotte vs St Jean.
5 juin, Indépendant vs Mascotte.
12 juin, St Hyacinthe vs National.
13 juin, St Jean vs Sorel.
19 juin, National vs Indépendant.
26 juin, National vs St Jean.
26 juin, Mascotte vs St Hyacinthe.
26 juin, Indépendant vs Sorel.
3 juillet, Mascotte vs National.
3 juillet, St Hyacinthe vs St Jean.
10 juillet, 8t Jean vs Mascotte.
17 juillet, Mascotte vs Indépendant ;
24 juillet, Sorel vs St Jean ;
31 juillet, St Jean vs St Hyacinthe ;
7 août, St Jean vs National;
7 août, St Hyacinthe vs Sorel ;

28 août, Sorel vs St Hyacinthe;
4 sept. St Hyacinthe vs Mascotte;
11 sept. Sorel vs Indépendant;
18 sept. St Hyacinthe vs Indépendant
25 sept. Sorel vs National;
2 oct. National vs Mascotte ;
9 oct. Indépendant vs National;
16 oct. Sorel va Mascotte.

\

Yacht

M. Jos. Roy. fils, lancera ces jours-
ci un beau vechit à vapeur sur notre
charmant Yamaska. Ce sera un nou-
vel ornement. ’

Echeos

Lors de la rencontre de M. Jusno-
grodsky avec le club des Trois-Ri-
vières, ce dernier a été malheureux
el n'a pas même obtenu une partie
nulle.

Personnel

M.J.F l'oirier, tailleur, | aiss
St Hyacinthe, lundi, pour Mo ntré
nos vœux l’accompagnent.
—M. Damase Lussier, typograph.,

était de passage à St Hyacinthe la se-
maine dernière, en route pour St
Ephrem de Tring, Beauce, où 1} va
fabriquer du beurre et du fromage.

Semences

Jardiniers et cultivateurs sont à
Vauvie et se latent de profiter des
jours exceptionnellement baux dont
nous jouissons actuellement. Le ter-
l'aîn est On ne peut plus propice, ce-
pensant la végétation attend la cha-
leur pour faire un effort. Il cst ce-
pendant bien à bonne heure encore
pour désirer la chaleur immé liate.

A louer

Deux bons logements, sur la rue
Latramboise, occupés jusqu’aujour-
d'hui par MM. Ls. Maurier et D, E.
Fee.

Possession au 1er mai prochain.
S’adresser au propriétaire,

Joseru Lepuc,
138 rue Cascades.

St Hyacinthe, ter Avril 1898.

Un remède que les médecins re-
commandent et prescrivent

Montréal, 2ÿ Janvier 1898.

Je soussignée déclare avoir été
guérie d’une débilité générale en pre-
nant votre remède durant deux mois.
l’avoue franchement que l’Elix.r de
Mad. Dr M. E. Guertin est le seul
remède qui m’a soulagé après en
avoir pris beaucoup d’autres sans au-
cun soulagement. Je suisen par-
faite santé aujourd’hui grosse et
grasse, et cela je le dois à ce remède
Je remercie Dieu d’avoir inspiré
mon médecin de me prescrire l'E-
lixir de Mad. Dr Guertin.

MELLE T. LEpuc,
851 Rue Craig, Montréal.

Attaqués par des crocodiles

Danger imminent d’un baptême de
nègres sur la rivière St Jean, en Flo-
ride.
Owède, Floride—Les nègres de

White Mount, sont encore efirayés de
l'attaque faite par des crocodiles sur
le ministre Stewartson et un parti de
baptisés, 15 en tout, dans la soirée.
Les convertis étaient habillés en
blanc, trois avaient déjà été plongés
à l’eau lorsque des chiens se mirent
à aboyer et à se battre Deux énor-
mes alligators firent irruption à tra-
vers la foule et attaquérent les fem-
mes et le ministre. qui défendit ses
convertis avec entrain et succès, une
femme fut attaquée etle monstre
l’entraînait dans l’eau quant le mi-
nistre lui plongea ses doigts dans les
yeux etlui fit lâcher prise, il fut
attaqué à son tour; ses amis durent
venir à son secours. Un parti de
chasseurs arriva sur les entrefaites et
dispersa les brutes par quelques
coups de fusil. Ces monstres sont
montrés sur le char de la Florida sur
roues. S1 vous désirez les voir, allez
visiter le chay des merveilles au bu.
reau du G. T. R.

L’exhibition sera à la station du
G. T. R. à St Hyacinthe, vendredi
et samedi, 22 et 23 avril courant de
9 hrs a. m. à 9 hrs p. m.

Révolution

Rien de surprenant, sur la rue Cas-
cades aux Nos 253 et 254, les side-
boards, cummodes, tables, chaises,
gets de chambres, salons, boudoirs et
jusqu'à la cuisine, sont en révolte
contre 1e5 immenses sacrifices, pour
argent, que M. A, Noreau vient d’i-
naugwer. Des ouvriers compétents
se servent de matériaux de premidre
classe pour alimenter cette rébellion.
Seul agent pour chaises et lits à res-
sorts, il ne peut les garder en maga-
sin. Les matelas sont refait à neuf.
Des masses de plumes de volailles,
oies, Canards, etc, dont on fait un
énorme massacre, cependant on y
achète toutes sortes de plumes. Vous
serez émerveillé de ce que vous au-
rez vu.

ea”

N'oubliez pas que la seule place
pour trouver un grand choix de Ta-
pestrys, Brussels, Prelarts, il faut
aller chez BroussEav & BERGERON.

Martyr du Devoir

Nous no sanrions passer sous silence
In superbe représentation donnéo, lundi
soir, par le Cerele Montcalm. On y a
joué le grand dramo “Martyr dudevoir,
tiré du magnifique romandoJules Verne,
intitulé ‘ Michel Strogoff.”
M. V. Chartier n rondu avec un in.

contustable tuleut lo rôle de Michel Stro-
gofl, son héroisme, son froid courage
qui Ini fait affronter ct surmonter los
plus grands obstacles, pour accomplir
lu mission dont le ezar l’a chargé.
Les seutiments d’orgueil [roissé et do

farouche veugeauce qui animent Ivan
Ogurett, l'ennemi du czar et des Stro-
gol), ont été trés bien exprimés par M,
L. Tanguay, qui n st, malgré l'ingrati-
tude de son rôle, intéresser vivement
l'auditoire.
M. A. Dianchard, daus le rôle du re-

porter francais. Alcide Jollivet, et M. A.
Sloutior, duns celui du reporter anglais,
Harry Dlount, ont tous doux remporté
un splendide succès. Tours fréquentes
altercations an sujet dn **Morning Post”
et de ln vousine Madeleine, le tour joué
à Blount par Jollivet qui ni vole su
télègue. l'entrée triomphale do Blount
sur sou fine, son plnidoyer à l'Eétmir
Féofar pour sauver la vie A son ancion
ennemi “intime,” ont fort amusé l'audi-
toire et provoqué uu véritable fou rire.
MM. Blanchard ot Cloutier s'étaient
acquis, avant ce jour, une oxcellonte
réputation d'acteurs, Ia soirée de lundi,
uotis le croyons, l'augmeutera encore.

Ml nous est impossible d'adresser ici
des félicitations séparément à chacun de
ceux qui out figuré l'autro soir,bien que
tous en méritent. Nous ajouterons ce-
pendant quo les rôles secondaires, entr”-
tres celui de Pierre Strogofl, M. F.Blan-
chard ; du gouverncur do Moscou, M.0.
Beauregard : de Sangar, M. 0. Robida ;
du général Kissofl, M. E. )slunchard,ont
été joués d'une façon qui ne laisso rien
à désirer. M. E. Guertin, tout jeuno
enfant, a montré daus lo rôle de Nadius
Deaucoup de dispositions pour le théâ-
tre.
Pendant les entr'actes, I'nrmonie ot

l'orchestre du Cercle ont jouées plu-
sieurs morceaux avec un onsemble et
une perfection d'exécution qui leur fout
Lonneur.
Le programme comportait en outre

un duo de chant, tiré de l'opéra “ Le
Chalet,” mais en raison do l'absence de
M. H. Duchesne. on 4 été forcé d’omet-
tre cette partie du programme,
M. Bleau, dont ln répuiation comme

chanteur comique n’est plus à faire, a
chauté evec Je talent qu’on lui connaît
et remporté de nombreux applaudisse-
ments.
La soirée de lundi dernier à donc été,

à tous les points de vue, un magnifique
succès et nous en iélicitous chaleureu-
sement lé Cercle Montcalm.

——ee02e

Historique.—La demeure histori-
que de Sir John McDonald, Earns-
cliffe, qui a donné son nom à Lady
McDonal,baronne d’'Earnscliffe, vient
de passer aux mains des Sœurs du
Précieux Sang d'Ottawa, qui vont y
élever un monastère.

=."

Tom Nulty. — Condamné a être
pendu le Z0 mai prochain, le mal-
heureux méditait de recouvrer sa li-
berté, en commettant de nouveaux
meurtres sur ses Gardes. La chose
fut découverte à temps. Il est main
tenant gardé à vue. :

2.

Zragédie.— M. Dennis Clifford,
charretier, de la rue Aylmer, Mont-
réal, a regu des blessures à la tête
qui auraient occasionné sa mort pres-
qu'immédiate. § personnes sont ar-
rêtées comme témoins ou inculpés.
C'’éta:t un vieillard de 70 ans.

«a"

St Alexandre d’Iberville, 12.—Le
Rév. M Victor Gatineau, curé de
cette paroisse, est mort Ce matin à
l’Âge de soixante ans. Il était curé
de notre paroisse depuis plus de
trente ans. Le défunt était né 1e 6
août 1835. TI était ties aimé de ses
paroissiens.

5.

Nous lisons dans l’Opénion Pu-
bligue de Worcester :
« Nous sommes heureux d'annon-

cer à nos lecteurs que notre journal,
maintenant dans sa sixième année
d'existence, revétira une nouvelle
toilette vers le premier mai (peut-
être auparavant,) et fera alors sa vi-
site tous les jours à nos fidèles abon-
nés.”

Bravo! Succès.

S? Liboire.~MM. ]. H. Herbert
tt W. Cotter, le premier, surinten.
dant de la division Montréal et Is-
land Pond, et le second, surintendant °
général du Grand Tronc, étaient ici
lundi, pour se rendre compte par
eux-mêmes de la manière dont leurs
prédécesseurs ont toujours traité les
gens de cette localité.
Ces messieurs en sont venus à la

conclusion que St Liboire devait
avoir une gare plus grande et plus
convenable et aussi une autre bâtisse
pour le fret. Des ouvriers compé..
tents seront ici sous peu de jours
pour commencer les nouvelles bâ-
tisses. A quand la gare à St Hyacinthe?

 

 

 

 

 



 

  

 

 

 

 

 

 

 
 

 

 

les commerçants pour l’encouragement très libéral qu’ils nous ont donné
la Saison des semences.

Nous prenons également
toujours en main-----

Farine, Son, Gru, Moulee et Grains
pour engrais et autres consommations.

MESRINE ai ILE:

TELEPHONE PARE
 

+ BRANCHE DE SAINT-HYACINTHE

(Bureau de La TRIBUNE)

Place du Marché

Connection avec les endroits sui
vants :

Granby—Farnham - Waterloo —
Iberville~St Jean— Acton— Upton
—St Liboire—St Théodore—Ste Ro
salie— Clairvaux — St Simon — St
Hugues— St Alphonse — L'Ange
Gardien— Angéline— St Joachim—
Roxton Pond— South Roxtor.—Mil.
ton East — Ste Cécile—St Valéiien
—L’Egypte— St-Césaire—Pauline—
Abbottsford--St-Rémi--St-Jean, P.Q,
Le prix des Messages est de 1€ cts.

 

   
  
    

    

    

      

LA COMPAGNIE,

d'Eau

Minérace
JB

S1-HYACINTHE.

 

-propriétaire”du célèbre

PHILUDOR
ET MANUFACTURIÈRE DE

SODAS,GINGER ALE, ROOT
BEER, GINGER BEER

CIDRE CHAMPAGNE,
&o.}

 

L. P.MORIN
MANUFACTURIER DE

PORTES, CHASSIS
JALOUSIE

Moulures, Plinthes, !æo

=AUSSI—

BOIS DE SGIAGE
Séché à la vapeur, préparé et brat

Bois de charpente, et Bardeaux,
. Blanchissage, Embouvetage,
: Sciage.

Tout ouvrage fait promptement, et
satisfaction garantie.

Coin des rues St Foseth et
St Antoine.

ST EYACINTHE
et.

CORDEAU
et LAJOIE

Fabricants de Bidres de

Gingembre, Soda et

liqueurs det cmpé-

rancedeloutessortes

Rue Pitre

SY-HYACINTHE.

   

Piano

Un bon piano de seconde main à
vendre. Bon marché.
S adresser à ce bureau…D.

La santé de la Femme

Voilà un sujet très délicat parce
que le gêne retient et empêche un
grand nombre de femmes, et surtout
de jeunesfilles, de consulter un mé-
decin pour les maladies qui aflectent
leur sexe. Cette honte est souvent la
cause que ces maladies sont négli-
gées, deviennent chroniques et par-
fois très lentes à guérir, sinon incu-
rables. Mais cette gêne n’a plus sa
raison d’être depuis la merveilleuse
découverte de L’ELIXIR de Mad.
Dr M. E. GUERTIN, car les femmes
malades peuvent se soigner etse
guérir elles-mêmes sans le concours
de personne et garder le secret de
leurs souffrances. Toutes les femmes
qui ont pris ce remède disent qu’il
n’y a rien d’aussi efficace pour gué-
rir la faiblesse, pauvreté de sang,
pertes blanches et les autres mala.
dies inhérentes au sexe.

Lisez les nombreux” témoignages
et certificats que madame Dr M. E.
Guertin reçoit tous les jours sans les
solliciter sur les effets incomparables
de son Elixir dans les maladies inhé-
rentes au sexe.

En vente à la pharmacie
[ E. OsriGuy.

À 15-3-99-a.
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INSIGN ES

RUBAN, “"
CELLULOID

et METAL
POUR

Sociétés Religieuses
et de Bienfaisance

CERCLES, AMAIEURS,
ETC, ETO.

S'adressor au

BUREAUDE “ LA TRIBUNE”,

ST-HYACINTHE.

MARCHE DE ST.HYACINTHE
 

SAMEDI, 9 Avril 1898.

LEGUMES.

Pois, le minot ...... go ar oo
Oignons do .... . 70 75
Fèves do .... T 00 1 2§

do la terrinée........ S 10
Patates, le minot....... 45 50
Oignons la tresse...... 5 10
Choux........ + ssocuver oer 5 10
Céleri z pour......... 15
ABperges.iicecies sorennns 25
Laitue la pomme........ 9
Radis le paquet......... . 5

RAINS,

Blé le minot...... 100 1 10
Bl¢ d'Inde do
Avoine do
Sarazin do
Orge do ..
Gaudriole do ..... 40 45
Graine de Mildo

VOLAILLES ET GIBIER.

se 0 70 80

sees 28 30

 

Dindes le couple... 2 00 2 50
Poules do - 75 I 00
Poulets do vor
Pigeons do .. 15 20

VIANDES.

Bœut albs 5 8
do 100lbs 4 50

Lard frais la 1b........... 8 10
do 100 lbs...... 6 50
do salé do 800 9

Mouton jeune, quart.. 1 00
Veau do es 75 1 25

PRODUITS DE FERME.

Beurre frais la lb........ 22 25
do salé do ...... 18 22

(Eufs frais a douz...... 12 13
Laine la Ib... 25 30
do filée do ……… 65 75

Savon do uv 6 7

Divers.

Miel coule la Ib....... “ 10 12
do en ghteaux......

Sucre d’érable la 1b..... 8- 10
Graisse do ... 9 Io
Tabac en fenilledo .... 15 20
Pommes la mesur…… 33 So
Fein par 100 botts...... 70 800
Paille do .... 300 350
Peaux de bœufla 1bs.…. 7

do veau do ... 3S 9
do  mouton jeune 10 40

Sirop d'érable............ . 80 go
Cochon vivant vieux... 0 00 0 00

do jeune.. 1 45 2 25

EMILE BERTHIAUXE,
Clerc du Marché.
 

 

E. F. CODERRE
PRINTRE, TAPISSIER

ET DECORATEUR

19 RUE ST LOUIS

ST-HYAOINTHE.

Exécution prompteot prix modérés,

Ouvriers de première classe et
matériaux de qualité supérieure.

 

 

MAISON A VENDRE

UNE MAISON en briques à 
 

A VENDRE.—Un exemplaire du
Dictionnaire Généalogique des Fa-
milles Canadiennes, par_l’abbé Tan-
guay, 7 volumes. Prix $13.00.

Adressez, Bureau de LA TRIBUNE. 
 

deux logements, située coin des rues
Dessaulles et Renaud. Chaque loge-
ment contient 8 apparlements.Grande
cour, écuries, hangards à voitures etc.

Conditions faciles, s'adresser à
A. Denis, LA TRIBUNE.

: St-Hyacinthe, 25 Juin 1897.

AUX CULTIVATEURS.

Nous avons le sensible plaisir de remercier Messieurs les cultivateurs et

Nouveau Manuel du Précieux Sang
—ov—

(LE LIVRE DES ELUS

 

Ce livre à 666 pages. Cutre un
grand nombre de pieuses pratiques,
prières et lectures, 1l contient un ta-
bleau très étendu d’indulgences, sept
formules différentes pour la sainte
messe et le chemin de la Croix, et
vingt-deux *‘ Entretiens ”’ avec No-
tre-Seigneur pour l’HzuRE D’ADo-
RATION en présence du Saint Sacre-
ment.
Le prix varie selon la qualité de

la rehure. Reliure ordinaire: 75c,
8oc, goc, $1.00. Reliure de luxe:
$1.35, 82.00, $2.50, $3.00. Les ais
de TRANSPORT y compris.

‘Toute personne qui achètera ce
livre recevra, en même temps, un
ieuxet élégant petit Recueil de
rières. Adresser, comme suit, sa

lemande (y compris l'un des prix
spécifiés plus haut.

MoNASTÈRE DU PRÉCIEUX SANG,

StHyacinthe, I>. Q.
Canada

 

QVERENCEMM

FER L. N. TRUDEAU

DENTISTE.

RT EMONDOXR,
porte voisine de M. C. Ledoux

4 ST-HYACINTRE.

Dentiers do toutes sortes faits sU7
commandes. Prix Modérés.

DENTS EXTRAITES SANS DOU-5
LEUR, par un nouveau procédé. ÿ
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AVERTISSEMENT

 

 

 

Tandis que vous le pouvez, taites
des économies pour l’avenir, en pre-
nant des parts dans la Compagnie de
2réts et Placements de Montréal.

Parts par instalment, valeur à ma.
turité $100 payables 60 cts par mois.
L’échéance estimée a 8 ans.

Parts payées d’avance, valeur i
maturité, $100. Payable en ‘un seul
paiement de $50. ILichéance estimée
à 9 ans, avec dividende de 6 par cent
payable tous les 6 mois.

 

On prête à termes faciles de rem-
boursement, payables annuellement.

S’adresser à St Hyacinthe à
A. Drnis,

Président.

J. Ne LEmiEUx,
Secrétaire.

 

 

Boites d’Alarme

Liste des Numéros et Localités
—

 

No Quartiers
Station des Pompes.
St Antoine et St Simon.
St Joseph et Cascades
William et St Casimir.
Séminaire St Hyacinthe.
St Antoine ct St Hya-
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St Antoine et Concorde.
Héloïse et Desaulniers, cinthe.
Dessaulles et Lafram-

boise.
9 5  Aqueduc St Hyacinthe,
12 4  Bourdages et Morison.
13 §  Girovard et Desaulniers.
14 5 Girouard et Després.
15 3 Concorde et St Louis.
16 I Girouard, Moseley & Co

I
5
4 Claude et Bourdages. ’

raRSSRSS

durant

la liberté de leur rappeler que nous avons

T'einturerie
ANGLO-AMERICAINE

—DE—
MONTREAL.

VÊTEMENTS DE TOUTES SORTES,
nettoyés, toints ek répasés aveo
soin.

ROBES DE DAMES,nettoyées ou tsin-
tes sans être défaites.

PLUMES D'AUTRUCHE,frisées, répa-
Tées et teintes dans n'importe
quelle couleur. :

EFFETS DE MAISON,tels que Tapis
de piano, Tapis detable, Rideaux,
etc, etc, teints dans les couleurs
les plus à la mode,

N. B.—Les effets seront envoyés à
Montréal aussitôt reçus et livrés sous 8
ou 10 jours.

S’adresser à

“LA TRIBUNE”

 

(HAUS S URES

JOS. MORIN,
No 104

  

  
Rue Cascade “oz“ St-Denis

$t-Ryacinthe, Que.

Assortiment de Chaussures, dans toutes
les lignes, pour Hommes, Fem-

mes et Énfants, à des prix
très bas.

AUSSI ; Un assortiment complet

—DE—

Valises Sacs de Vovage, etc»
En Gros et on Detail.

 

 

Venez et vous serez bien servis.

JOS. MORIN,
ManomanD DE CHAUSBURES,
 —

50 YEARS’
EXPERIENCE    

   

 

TRADE MARKS
DESIGNS

COPYRIGHTS &C.
Anyone sending n sketch and Joscription may

quickly ascertain our opinion free whether an
vention I% probably patentable.  Communiens
tions strictly confidontinl, Tiandbook on Patents
sont fra, Oldest agency for gecuritiputonta,
Patonts taken through Munn & Co. receive

special notice, without charge, In tho

Scientific American.
A handsomely fllasirntod weekly, Largest elre
enlntion of uny sclentific journal. Torms, S
WU four months, $1. Hold byall newadeniers

& Co,3s1sroaiwar. New York
Branch Ofico, 62 F St., Washington, D. G 
 

 

LEONIDAS PICARD & Cle

Menuisiors Entrepreneurs

TNFORMENT le public qu’ils ont
ouvert une BOUTIQUEde

—-WENU1ISERIE-

RUE BOURDAGES

ST-HYACINTHE

Tout ouvrage de menuiserie, cons-

truction, réparation sera exécuté sour
court délai: et à des prix modérés.

LÉONIDAS Prcarn & Ciz. 
 

 

  
  

 


